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Kiev – Ukraine – janvier 2024






« On ne fait pas la guerre pour

se débarrasser de la guerre »

Jean Jaurès

Philippe Duchemin courait à perdre haleine dans les rues sombres de la vieille ville de Kiev. Depuis l’occupation russe en mai 2022, il était impossible pour tout étranger et surtout un français de circuler librement dans la capitale ukrainienne. Officiellement coordinateur logistique pour la Croix Rouge, il avait un vrai-faux passeport suisse en sa possession et tentait d’éviter les contrôles omniprésents dans les rues désertes.

Envoyé par la DSGI après le cessez-le feu, il avait pour mission de repérer les lieux avant l’arrivée en grandes pompes d’Anatoli Kharpov, le nouveau président russe élu à 99,9% en mars 2023. Venu inspecter les territoires conquis après des combats d’une rare violence, l’apprenti dictateur avait prévu de décorer son nouvel homme de paille ukrainien de la médaille du courage national.

Philippe était horrifié par ce sinistre simulacre et le nouvel homme fort de Kiev qui piétinait sans aucun scrupule les droits de l’homme les plus élémentaires.

Philippe était en sueur dans sa tenue de sauveteur trop serrée et il espérait que la croix rouge sur son dossard l’empêcherait de recevoir une balle perdue. Après s’être discrètement éclipsé de l’hôtel Métropole en plein centre-ville, il tentait de mémoriser la disposition de la salle de conférences du cinq étoiles. Il se cogna dans un soldat en faction devant un check-point et s’excusa platement en montrant sa carte humanitaire.

Le grand gaillard russe au regard soupçonneux l’inspecta longuement et lui fit une fouille au corps brutale. Il se félicita intérieurement d’avoir laissé son arme de poing dans le dispensaire en grande banlieue de Kiev.

Un sergent à l’allure inquiétante s’approcha de lui et le questionna dans un mauvais anglais sur la raison de sa présence en pleine rue à moins de dix minutes du couvre-feu.

- You spy ?

- Not at all, I work for the Red Cross, I was going back to the train station and…

- You fucking spy ? Eructa à nouveau le colosse russe avec une haleine avinée.

Philippe se demanda s’il reverrait un jour ses collègues de la DSGI qui l’attendaient fébrilement dans le camp installé par l’ONU.

Il eut le réflexe habituel de sortir deux billets de cinquante dollars de sa poche de pantalon mais sa main fut immédiatement bloquée par le soldat.

- Do not move ! Hurla le russe en pointant son PK.47 sur sa poitrine.

Le sergent saisit son poignet avec une force redoutable et lui fit sortir sa main lentement. Il arracha les billets d’un geste sec et fit un rictus satisfait en regardant Philippe.

- You go now, or I kill you !

Philippe décida de ne pas le contredire et marcha d’un pas raide vers le bout de l’avenue Maïdan en essayant de ne pas courir comme un dératé. Il sentit les regards lourds qui le suivaient vers la station de métro et pria pour ne pas recevoir une balle dans le dos.

Il aperçut une affiche qui vantait une station touristique de la mer noire, désormais conquise par l’armée rouge, et vit un prospectus déchiré qui traînait sur le trottoir. Il y jeta un coup d’œil blasé et reconnut le visage du président fantoche ukrainien.

Il se rappela de la fiche de renseignements fournie par ses services sur le nouveau locataire du palais présidentiel et frissonna dans le froid glacial. 

Sa veste polaire bleue sentait la transpiration et il inspecta rapidement ses boots en cuir noir recouvertes de boue neigeuse. Il croisa à nouveau un groupe de soldats russes en patrouille et les entendit vociférer sur la lâcheté occidentale. L’un deux hurla le nom d’Anton Sirguine et ils se mirent tous à entonner un « Hourra » viril et lugubre.

Comme il l’avait lu attentivement, Anton Sirguine était un ancien banquier à la retraite qui avait largement profité des mannes du pétrole sibérien en devenant consultant financier pour plusieurs oligarques. Repéré par Kharpov lors d’invasions précédentes pour sa loyauté indéfectible et sa duplicité sans limites, Anton Sirguine avait été nommé en juin 2022 après la chute de l’armée ukrainienne.

Aussi impitoyable que sadique, Sirguine s’était précipité pour cirer les bottes de son bien-  aimé dictateur et avait fait preuve d’un zèle sans pareil pour déporter des milliers de soldats ukrainiens dans des camps de travail en Sibérie orientale.

Aussi grassouillet que court sur pattes, Sirguine ressemblait à une espèce de monsieur Patate avec des traits épais, des furoncles sur le nez et une bedaine encombrante. Ses yeux gris au regard de fouine et ses mains poilues lui avaient valu le surnom d’Ogre de la Taïga et il en était presque fier.

Déclaré ennemi public numéro 1 par les maquisards ukrainiens qui s’étaient réfugiés dans les nombreuses forêts du pays, il prenait un malin plaisir à les torturer lors des rafles dans les villages excentrés.

Philippe avait été volontaire dès l’invasion de l’Ukraine par les forces russes et avait trépigné à l’idée de se rendre sur le terrain. Il vérifia qu’il avait un ticket encore valide pour le métro tout en se rappelant son entretien avec le Général Boisseau.

Il faillit glisser sur les marches gelées du vieil escalator qui descendait à cent mètres sous terre et releva le col de son blouson élimé.

- Vous me cassez les pieds Lieutenant, avait commencé le Directeur de la DSGI en signant prestement des tonnes de documents officiels.

- Sauf votre respect mon Général, ma place est aux côtés des ukrainiens et…

- Asseyez-vous Duchemin et lisez attentivement sur mes lèvres !

Le Général Boisseau le regarda fixement avec des yeux noirs et mima distinctement un grand « Non ».

- Pourquoi ? Se permit Philippe qui avait toujours pris la mauvaise habitude de contredire sa hiérarchie.

- Parce-que…J’ai plus besoin d’un spécialiste en décodage qu’un agent mort. Il s’interrompit quelques secondes dans ses signatures en cascade et poussa un long soupir. Vous croyez quoi Duchemin ? Que les russes vont vous accueillir avec des blinis au caviar et de la vodka ? Si le moindre agent de renseignement français est pris par les russes à Kiev, primo vous serez exécuté dans la minute, secundo ils en profiteront pour hurler à l’ingérence de l’OTAN, avec toutes les conséquences qui vont avec…Vous voyez ce que je veux dire Duchemin ?

- Vaguement…donc si je comprends bien, tout le monde va regarder les ukrainiens se faire massacrer et attendre que l’Ukraine annonce sa reddition ? Vous croyez vraiment que Kharpov s’arrêtera à Kiev mon Général ?

Philippe crut que Boisseau allait se lever et l’étrangler sur place pour son insolence mais il réussit à se contenir au prix d’un effort considérable.

- Qu’est-ce que vous ne comprenez pas dans « Piège à cons », Lieutenant ?

Le directeur de la DSGI croisa les mains en fulminant et observa les rares pellicules blanches qui ornaient sa veste bleue marine. Tiré à quatre épingles dans un costume de P.dg du CAC 40, le général Boisseau était un vieux routard des services de renseignement et aurait pu passer pour une star de cinéma. Avec ses tempes grisonnantes, son visage carré et ses lunettes en métal argenté, il avait l’allure d’un homme autoritaire mais attentif à ses troupes.

Il desserra sa cravate en tissu écossais et regarda son café noir qui refroidissait à vue d’œil. Il reprit sur un ton calme dans lequel perçait une colère froide.

- Je suis aussi furieux que vous Duchemin, si je m’écoutais je foncerais dans un Rafale et j’irai soutenir mes homologues ukrainiens mais le seul petit détail, que vous semblez oublier, est que les russes ont l’arme…. ?

Boisseau s’interrompit comme un professeur d’école affligé et regarda Philippe impatiemment.

- Nucléaire ?

- Bingo…leurs missiles hypersoniques à têtes multiples sont capables de frapper n’importe quelle partie du territoire français en moins de quinze minutes…ils sont quasiment impossibles à intercepter et représentent chacun cent fois la puissance de la bombe d’Hiroshima…Evaluation des pertes en cas d’attaque atomique sur Paris ? Entre trois et six millions de morts.

Philippe avala sa salive difficilement même s’il connaissait ces chiffres par cœur. Il avait assisté à de nombreuses conférences internes du professeur Binert et il était presque un expert en dissuasion nucléaire.

- Si je peux me permettre mon Général, nous avons nous aussi l’arme nucléaire…

- Et donc ?

- Si les russes envoient des ogives sur la France, nous pourrions répliquer et vaporiser Moscou.

- Et après ?

Philippe imagina des champignons atomiques géants se former dans toutes les grandes capitales européennes avec leur cortège mortifère dans des ruines noircies.

- Je répète Duchemin, au cas où vous auriez du mal à imprimer, Kharpov attend le moindre incident avec l’OTAN pour hurler à la provocation et envoyer ses fusées atomiques, je ne vous parle pas de troisième guerre mondiale mais de cataclysme…de fin du monde…en tout cas du monde occidental…

Philippe le regarda en se tortillant les mains et en se trémoussant sur sa chaise en cuir râpé.

- Mais je deviens fou mon Général à regarder ces milliers d’innocents se faire tuer sans rien faire…moralement c’est insupportable…vous comprenez ce que je veux dire, je…

Le Général Boisseau leva la main en signe d’apaisement et regarda au loin vers la tour Eiffel qui apparaissait minuscule dans un coin de sa fenêtre. Il espéra qu’il continuerait à la voir encore de nombreuses fois et tenta d’être clair.

- Dès qu’un soldat français se retrouvera en face d’un militaire russe sur le territoire ukrainien, Kharpov finira par recourir à l’arme ultime.

Il sait parfaitement qu’il risque de perdre face à l’armada américaine et l’armement européen…il comprendra rapidement que sa seule issue est de recourir aux missiles atomiques et…

- Vous connaissez l’histoire de la petite souris, mon cher Philippe ? Intervint Albert Freudelin qui venait de les rejoindre dans le vaste bureau du Général Boisseau. Avec sa veste blanche de psychiatre en chef de la DSGI, son dos vouté et son corps osseux, il semblait constamment perdu dans un autre monde et lançait distraitement une balle en caoutchouc à Sigmund, son bouledogue miniature.

Philippe le regarda d’un air las et observa son crâne dégarni qui luisait dans la lumière d’un spot jaunâtre.

- Vous pouvez développer docteur ?

- Kharpov est un psychopathe totalement paranoïaque, d’après mes analyses et celles de mes éminents collègues…Il serait également un puissant pervers narcissique avec une dose de sadisme résiduel…nous n’avons pas affaire à un simple psychotique en crise, il s’agit d’un long processus qui l’a rendu imprévisible et délirant en quelques décennies.

Freudelin continua à lancer sa balle dont le « Pouic-pouic » horripilant dans la gueule de son chien était en train d’exaspérer le Général Boisseau. Mâchouillant le jouet verdâtre avec application en bavant copieusement, le bouledogue noir au regard vide rapportait la balle à son maître avec la régularité d’un coucou suisse.

- Quel rapport avec la petite souris ? Le coupa Philippe avec un sourire ironique.

- J’y viens Duchemin, j’y viens…Kharpov a commencé sa carrière comme espion de la Stasi en Allemagne de l’Est, il était un fervent admirateur du communisme et ne rêvait que d’une chose, monter dans la hiérarchie le plus vite possible. Il détestait le KGB qui l’avait écarté de leur recrutement. Le Colonel qui l’avait reçu avait jugé le jeune Kharpov trop glacial et insaisissable.

- Dommage que la Stasi n’en ait pas fait autant, remarqua Philippe en soupirant.

- À qui le dites-vous ? Reprit Freudelin en essuyant sa jambe de pantalon que Sigmund venait de polir joyeusement en grognant de plaisir. Pour faire court, il a ensuite été le serviteur zélé de plusieurs maires de grandes villes russes et même du dernier secrétaire général de l’URSS…Nommé Ministre de la Défense du président Fédérovski en avril 2017, Il a régulièrement détourné des fonds publics à son profit et a commencé à corrompre une multitude d’hommes politiques pour favoriser son ascension éclair.

- Il a d’ailleurs ensuite continué avec des personnalités occidentales en les recommandant au conseil d’administration de grandes entreprises, précisa le Général Boisseau qui jouait nerveusement avec un trombone.

- Le problème avec Kharpov est qu’il déteste viscéralement l’occident, reprit Freudelin en se levant difficilement.

Il se mit à parcourir la pièce à grands pas et manifesta de légers tressaillements dans l’épaule gauche. 

- Kharpov est acculé, il sait pertinemment que le peuple russe ne supportera pas éternellement la chape de plomb qu’il leur impose et que son prédécesseur, Igor Fédérovski, a imposé pendant plus de vingt ans. Sans l’attentat à la bombe qui a coûté la vie à l’ancien président au mois de décembre 2022 à Saint Pétersbourg, il n’aurait jamais pu s’annoncer comme candidat unique. Il a toujours été dans l’ombre de Fédérovski jusqu’à ce coup de main des maquisards ukrainiens et maintenant il veut laisser une trace dans l’histoire…

Kharpov va probablement organiser l’invasion de la Moldavie, de la Géorgie et surtout de la Finlande…Il ne lui restera plus qu’à écraser la Suède et il en aura fini avec tous les pays limitrophes hors OTAN…Pour l’instant les américains, comme ils l’ont répété à de nombreuses reprises ne défendront que les territoires de l’alliance atlantique…Le peuple américain ne veut plus voir ses GI’s mourir à l’autre bout du monde sans raison valable, mais Kharpov est désormais dans une spirale suicidaire. Il est vieux, isolé, détesté par sa population et rongé par sa folie destructrice…Il a vu de nombreux dictateurs dans les pays de l’est ou ailleurs finir contre un mur ou lynchés par des peuples opprimés, il est aussi terrorisé qu’il terrorise le monde…

- Alors que va-t-il faire ? L’interrompit Philippe qui n’en pouvait plus à l’idée de rester les bras croisés en regardant les chaînes d’information chaque soir.

- Il va nous attaquer de front, pour se venger de toutes les humiliations que son pays a reçues, d’après lui, des occidentaux…Il va prendre sa revanche, écraser l’Union Européenne, ridiculiser les Etats-Unis avec son armée, dite surpuissante...Il va asservir le monde avec la peur des armes nucléaires et il va nous ramener au moyen-âge dans un glacis autocratique intolérable.

Freudelin se rassit, épuisé par sa diatribe en accéléré et avala un grand verre d’eau plate comme s’il n’avait pas bu depuis deux jours.

- Et si l’OTAN résiste et le terrasse en Ukraine ?

- Alors ce sera la guerre nucléaire, conclut Boisseau. CQFD, si nous entrons dans le piège de Kharpov, nous serons comme la petite souris qui attend le chat, coincée contre un mur, tremblant de tous ses membres.

Un silence pesant envahit la pièce et Philippe entendit distinctement le ronronnement rassurant de la climatisation. Il étendit ses longues jambes et tenta de rester diplomate avec son supérieur.

- Si je résume, si on ne fait rien, on meurt et si on se bat on meurt aussi, autant se battre et mourir après…

Albert Freudelin le regarda avec intérêt et eut un sourire complice.

- Vous comprenez vite Duchemin…mais nous avons peut-être une meilleure solution…

Philippe l’observa avec un regard interrogateur et attendit la fin de la phrase du psychiatre.

- Vous allez neutraliser Kharpov…

Le bruit strident des freins du métro de Kiev sortit Philippe de ses pensées. Il vit la foule endormie et résignée s’avancer d’un pas lourd sur le quai sinistre et attendit l’ouverture des portes.

- Halte ! Hurla en russe un soldat au long manteau marron.

Philippe se précipita dans la rame aux parois lugubres qui dataient des années 70 et rentra la tête dans les épaules. Son mètre quatre vingt dix ne lui facilitait pas la tâche et sa tête de grand brun occidental le signalait immédiatement comme ennemi potentiel. Avec ses grands yeux verts rêveurs, son allure dégingandée et une fine musculature, Philippe ressemblait davantage à un enseignant perdu dans un monde complexe qu’à un agent de renseignement.

Il savait d’ailleurs pertinemment que son physique rassurant et son ostensible bienveillance avaient favorisé son recrutement à la DSGI. Malgré sa nullité en sport et un certain flegme naturel, il avait attiré l’attention par un quotient intellectuel supérieur et de sérieux talents en informatique.

Ce qui avait fasciné Albert Freudelin était son étrange capacité à ne jamais faire sur le terrain ce que l’ennemi attendait. Aussi imprévisible et imaginatif qu’un vieux soldat aguerri, Philippe avait réussi à se sortir de nombreux guêpiers inextricables lors de plusieurs missions impossibles.

La chance inouïe qu’il avait pour l’instant, associée à de solides protecteurs dont l’équipe Tabernak, lui permit de survivre à des opérations d’une rare violence.

Il se cala dans la foule au fond du wagon et fut soulagé que l’affluence du soir le protège des regards hostiles. Il entendit des hurlements et des aboiements glaçants sur le quai, et pria pour que la rame démarre au plus vite.

Plusieurs balles firent éclater les vitres de son wagon et des passagers hurlèrent en se baissant comme ils le pouvaient. Philippe se plaqua au sol sous une banquette et tenta de ne pas éternuer dans la poussière grisâtre qui voletait autour de lui.

- Un souci camarade ? Grésilla son oreillette couleur chair.

- À ton avis ? Toussa Philippe en essayant de ramper sous les sièges rouges au skaï fendillé.

Il sentit enfin les wagons se remettre en marche et les portes se fermèrent brusquement dans un claquement métallique. Des soldats hurlaient au conducteur de s’arrêter mais la résistance passive des ukrainiens n’était pas un vain mot et chacun apportait sa pierre à l’édifice.

- Tu étais vraiment obligé de faire sauter un char russe ? Maugréa Alan Tabernak sur un ton agacé. Je te signale que des caméras de vidéo surveillance ont tout enregistré et que ta tronche de gendre idéal circule sur tout le réseau de l’armée…

- M’en fous…désolé j’ai pas pu résister…un si beau T.39 juste en face de moi en sortant de l’hôtel, ça aurait été dommage de ne pas laisser un cadeau de bienvenue…l’équipage était en train de baratiner un groupe de jeunes ukrainiennes…

- Et donc, monsieur a failli faire foirer deux ans de préparation parce qu’il voulait faire péter un blindé ?

- Euh, ben oui…on peut dire ça comme ça, mais je n’ai tué personne…

- Alors dans ce cas, marmonna Alan qui leva les yeux au ciel.

Philippe avait fait semblant de refaire son lacet près du tank russe après sa visite de l’hôtel Métropole et avait glissé rapidement un palet aimanté rempli de C.4. Grâce à son téléphone portable, il déclencha le dispositif dès son arrivée dans le métro.

Il n’en était pas à son premier sabotage et cachait ses explosifs magnétiques dans de fausses canettes de soda. Plusieurs soldats avaient déjà inspecté les boissons anodines sans jamais y trouver d’objet suspect.

La rame de métro grinçait et brinquebalait en tous sens sur la voie antédiluvienne et Philippe s’aperçut que le conducteur ne s’arrêtait plus dans les stations de la ligne 4.

- C’est toi qui est à la manœuvre ? Interrogea Philippe d’une voix inquiète.

- Presque, tu peux remercier Charles-Edouard, il a piraté le serveur du métro et tu te diriges tout droit vers la gare centrale…tu y seras exactement dans six minutes et…ah, ben non, tu y es déjà…tu ferais bien de te remuer ! Cria Alan qui faillit le rendre sourd.

Philippe se rua sur le quai en bousculant plusieurs passagers en panique et courut vers un vieil escalier en fer noir qui menait aux trains de banlieue dans l’antique gare Sainte Cécile.

Des groupes de soldats fébriles contrôlaient tous les passagers en partance pour le sud de la capitale et Philippe tenta de faire demi-tour quand il sentit une main ferme l’agripper.

Il allait essayer une prise d’autodéfense pour se dégager mais il avait deux soucis urgents à régler. Primo, il était nul en sports de combat et deuxio la force herculéenne qui lui saisissait le bras le sidéra.

Il fut collé au mur de toilettes glauques qui sentaient l’urine à trois kilomètres à la ronde et vit le visage goguenard d’Alan Tabernak qui lui collait la main sur la bouche.

- Chuuuut, murmura son collègue en entendant une cavalcade et des cris dans l’escalier tout proche.

Philippe se tortilla et marmonna plusieurs phrases inintelligibles. Alan le libéra doucement et tendit l’oreille attentivement.

- Enfile ça et ne me donne surtout pas ton avis, compris ?

Philippe, pour la première fois de sa vie, ne posa pas de question et s’habilla en catastrophe. Il se glissa en tremblant légèrement dans une robe en tissu noir, mit un foulard autour de sa tête, et se grima le visage rapidement.

Avec un clin d’œil appuyé, Brian Tabernak arriva soudainement dans les toilettes avec un fauteuil roulant et poussa Philippe sur l’engin au cadre rouillé.

Alan disparut aussi vite qu’il était apparu et laissa son neveu prendre la direction des opérations.

- Alors heureux de revoir son ami Brian ? Dit-il en chuchotant dans l’oreille de Philippe.

- Ravi…si tu pouvais éviter de postillonner et me faire quitter les lieux…

Brian fit une moue boudeuse et le guida rapidement vers une rampe cimentée près de l’escalier en ferraille. Les roues se prenaient régulièrement dans le revêtement abimé et Brian dut pousser fermement pour atteindre la plateforme de départ.

Bianca Di Roma, sa fidèle épouse, le rejoignit en quelques secondes et l’embrassa discrètement sur la joue.

Sublime beauté brune aux grands yeux de velours, Bianca aurait pu être mannequin vedette, voire Miss Italie, mais elle avait choisi les forces spéciales après ses études de droit. Elle était considérée par le Colonel San Peligroso, son supérieur à Securipol, comme le piège à miel le plus efficace de sa génération. Egalement tireuse d’élite, Bianca n’était pas qu’une déesse au corps de rêve mais également une fine stratège qui pouvait manipuler n’importe qui.

Elle avait largement participé au succès des missions précédentes de l’équipe Tabernak et permettait souvent à ses acolytes de se tirer de situations inextricables.

- Vos papiers ? Intervint subitement un soldat autoritaire.

Installé devant un poste de contrôle, le militaire russe les regarda fixement comme s’il allait les abattre.

Bianca lui fit un sourire charmeur et tendit les cartes d’identité du trio. Parlant le russe couramment, elle minauda en tendant les documents au soldat.

Le militaire eut du mal à cacher son intérêt pour la physionomie captivante de Bianca qui laissait apparaître un décolleté plongeant en haut de son manteau de fourrure.

- C’est votre mère ?

- Tout à fait, elle souffre d’Alzheimer, je la raccompagne à l’Ephad Kourilenko à Sylkiv…

- Et lui, c’est votre mari ?

- Ne lui en veuillez pas sergent, il est muet.

Le sous-officier eut une moue dubitative et s’approcha de Brian avec une mine agressive.

Brian lui expliqua en langue des signes qu’il était malentendant et qu’il cherchait son train.

Heureusement pour lui, le soldat n’y comprenait rien car Brian venait de mimer approximativement, « J’ai le cœur gros mais j’aime les pizzas ».

Le soldat s’attarda encore quelques longues secondes sur le corps stupéfiant de Bianca et hésita à lui demander son numéro de téléphone. Il finit par la laisser passer et Bianca lui envoya un baiser avec sa main droite.

- Grouchkov, arrête de draguer tout ce qui bouge, cria son Lieutenant et va faire ta pause.

Brian poussa sa vieille mère tranquillement en essayant de ne pas courir et se dirigea vers les wagons de tête.

- Je ne savais pas que tu étais muet, marmonna Philippe en dodelinant de la tête. Enfin, un miracle s’est produit…

- Gna, gna, gna, murmura Brian en lui donnant un coup de genou dans le dos. Moi au moins, je sais me battre au corps à corps.

- Moi aussi, je te signale, j’adore le corps de ta femme et…

- Fermez la, intervint Bianca avec un grand sourire en regardant au loin, si vous continuez à me bassiner, je vous envoie au goulag, capice ?

Philippe fit semblant de se rendormir et attendit que Brian le hisse péniblement dans le deuxième wagon à la peinture écaillée. Des odeurs rances de beignet frit et de transpiration le saisirent à la gorge et il toussa violemment. Son portable tomba de sa couverture sous laquelle il avait recroquevillé ses jambes trop longues et glissa vers les bottes d’un soldat russe en faction.

Philippe crut qu’il allait s’évanouir quand le son de la marseillaise se déclencha subitement et qu’un appel entrant apparut. La photo de sa femme illumina l’écran. Il essaya de se pencher prestement quand le militaire russe écrasa l’appareil d’un mouvement brusque. La vitre éclata en mille morceaux et l’hPhone fut réduit en miettes.

- Téléphone interdit dans les wagons ! Brailla le soldat avec un air mauvais.

Bianca se précipita pour s’excuser et ramassa les débris en montrant ostensiblement sa croupe parfaite. Le militaire admira ses courbes affolantes et sembla hypnotisé par cette apparition divine. Il allait lui toucher le postérieur quand Brian s’interposa soudainement en poussant le fauteuil roulant. Le russe grogna de rage et daigna les laisser passer.

- Putain, je rêve Philippe, murmura Bianca en le dirigeant vers l’avant du wagon dans l’espace réservé aux bagages. Tu te trimballes avec un portable qui chante l’hymne national, tu te rappelles où on est ?

- Toutes mes excuses commandant Di Roma…

- Commandante…

Philippe préféra ne pas envenimer la situation et se cala péniblement dans son fauteuil trop étroit. Bianca le cala brutalement entre deux valises en carton volumineuses et chercha une place attenante dans le wagon.

Il tenta d’observer l’emplacement de chaque passager et finit par se laisser bercer par le roulis apaisant du vieux train.

Il repensa à Alexia, qui l’attendait anxieusement à Paris. Son départ pour l’Ukraine avait été très mouvementé et il n’en gardait pas un bon souvenir. Il vit l’image de sa femme en larmes qui le serrait férocement dans ses bras sur l’aéroport militaire de Villacoublay.

- Tu m’énerves Philippe, j’espère que tu vas revenir rapidement et que…Elle eut un hoquet et resta prostrée contre sa poitrine en pleurant abondamment. Tu n’as pas oublié tes chaussettes de randonnée ?

Philippe eut un rire nerveux et l’embrassa tendrement. Il était partagé entre son impatience d’aller défendre le peuple ukrainien et le désespoir d’abandonner l’amour de sa vie. Il était tombé amoureux dès la première seconde de cette superbe rousse qu’il avait croisé pendant ses études. Passionnée d’athlétisme et de biologie, sa femme était devenue enseignante à Paris X et avait gardé un corps affolant de ses années d’entraînement.

Philippe fixa ses grands yeux bleus et caressa son dos ferme en la rassurant comme il le pouvait. Il n’aurait jamais imaginé partir un jour à la guerre et se rappela des récits effrayants de ses arrières grands parents pendant la seconde guerre mondiale.

Le fantasme d’une attaque russe était devenu bien réel et les soixante dix ans de paix en Europe venaient de s’écrouler en un temps record. Pourtant il avait vu passer des dizaines de rapports de la DSGI annonçant le réarmement effarant de la Russie et l’invasion de la Tchétchénie lui avait fait froid dans le dos.

Mais la corruption organisée minutieusement de centaines d’hommes politiques occidentaux et l’apathie naïve de certains leaders d’opinion avaient mené à la catastrophe, pensa-t-il pour la énième fois.

- Tu m’enverras des cartes postales ? Murmura Alexia en reniflant bruyamment. Je peux venir avec toi ?

Philippe la regarda avec passion et la serra contre lui.

- Je t’écrirai tous les jours…

- Duchemin, on embarque ! Hurla un adjudant-chef près d’un Transall dont les hélices tournaient déjà à plein régime. Philippe quitta difficilement l’étreinte d’Alexia et la regarda une dernière fois en montant sur la rampe en métal gris. Il alla s’asseoir piteusement dans un siège en toile verte et regarda par le hublot en espérant voir sa femme.

Il eut une crise d’angoisse l’apercevant au milieu des rafales de vent glacé et lui fit un dernier signe de la main. Ses discussions enfiévrées avec Alexia au printemps 2022 lui revinrent à l’esprit et il boucla sa ceinture de sécurité en hâte.

- Tu veux dire que l’Europe ne va rien faire ? S’était étranglée sa femme en regardant les images horrifiantes de l’attaque sur Kiev. Des milliers de civils, de femmes, d’enfants sont en train de mourir sous nos yeux et nous allons continuer à partir en week-end tranquillement en pensant à notre prochain gueuleton chez les Dupond-Durant ?

Philippe l’attira vers elle et tenta de l’apaiser sur leur canapé en tissu bleu marine.

- Nous faisons tout pour les faire imploser économiquement, tu le sais bien, même si certains traînent encore des pieds…nous n’avons pas d’autre solution, Kharpov est complètement fou, il peut vaporiser la planète en quelques minutes…si nous entrons dans son jeu macabre nous finirons tous en poussière…

- Alors il vaut mieux laisser nos frères européens se faire massacrer pour sauver notre petit confort !

Philippe en avait mal aux tripes tellement il était écœuré par les horreurs qu’il voyait depuis plus de quinze jours. Et encore, pensa-t-il, Alexia n’avait pas vu les derniers rapports du renseignement militaire.

Certains bataillons de Spetsnatz auraient utilisé des projectiles thermobariques aux effets ravageurs. Les « Buratinos », comme les appelaient les soldats russes, étaient des roquettes conventionnelles capables de créer un effet de surpression dévastateur à l’impact, en brûlant tout l’oxygène environnant.

Un expert en armement de la DSGI lui avait donné des précisions.

- Lorsque la roquette atteint son but, un aérosol explosif est pulvérisé près du sol…tout l’air ambiant est aspiré dans une boule de feu et l’onde de choc est trente fois plus puissante qu’une bombe classique…les anglais l’appellent le « Vacuum », car il aspire tout sur son passage. Nous avons estimé la chaleur de l’explosion à plus de 3.000 degrés…c’est l’arme la plus dévastatrice en dehors d’un missile nucléaire.

Philippe avait analysé des photos satellites confidentielles qui confirmeraient les témoignages sur le terrain et il était terrifié par ces lance-roquettes d’un autre âge.

Les orgues de Staline faisaient déjà un carnage en 1945 mais cette fois il s’agissait de roquettes sataniques réduisant en cendres des immeubles entiers, réalisa Philippe en blêmissant.

Il pensa au courage sans bornes de ces milliers de volontaires européens qui décidaient de partir se battre aux côtés des ukrainiens et se demanda s’il ne devait pas suivre leur exemple. Pour l’instant, il suivait un entraînement intensif pour se préparer à la neutralisation de Kharpov et essayait de ne pas devenir fou d’impatience.

- Pousse toi, vieille femme ! Intervint un mercenaire passablement éméché. Il tenait une bouteille de vodka à moitié vide à la main et se dirigea vers les toilettes en titubant consciencieusement.

Philippe manœuvra son fauteuil aussi vite qu’il put et se poussa contre les bagages entassés près de lui. Il sentit les odeurs d’alcool frelaté entourant le soldat et fit un effort pour ne pas le regarder dans les yeux.

Deux autres soldats du groupe Rachmaninov à la mine patibulaire arrivèrent dans le wagon depuis la locomotive. Ils aperçurent Bianca et Brian, recroquevillés contre une fenêtre sale et fendillée.

Le plus grand des deux se dirigea vers Bianca avec un sourire carnassier et éjecta Brian dans le couloir avec un grognement agressif.

Bianca lui rendit son sourire lubrique et se leva rapidement à la surprise du soldat. Avec une vivacité impressionnante elle le frappa à la glotte d’un coup de poing expert et lança son genou dans son entrejambe. Elle saisit une bouteille d’alcool fort qui roulait sur la banquette et lui fracassa le crâne sans même se décoiffer.

Le deuxième soldat sortit son arme en catastrophe et reçut un uppercut en plein visage. Brian l’attrapa ensuite fermement au niveau des cervicales et tourna sa nuque férocement. Un craquement sinistre se fit entendre et le sous-officier s’écrasa sur le sol dans un bruit mat.

Les passagers qui observaient la scène avec délectation poussèrent les corps sous les banquettes en quelques secondes et laissèrent pendre de vieilles couvertures.

- Qu’est ce que c’est qu’ce bordel ? Hurla le troisième mercenaire qui sortait des toilettes, rouge comme une pivoine. La braguette ouverte et l’œil torve, il vit Bianca qui s’agitait dans le couloir.

Philippe attrapa un fil d’acier entre ses mains et tira sa victime en arrière de toutes ses forces. Dans un réflexe de survie, le soldat tenta d’attraper le câble ultrafin et émit des gargouillis en lançant ses jambes dans les bagages.

Philippe sentit ses forces s’épuiser mais maintint la pression jusqu’au dernier soupir de sa proie. Le corps du soldat russe se détendit brusquement et ses yeux devinrent vides.

Des balles fusèrent dans la seconde depuis le wagon suivant et Philippe s’aplatit sur le sol glacé. Bianca et Brian le rejoignirent dans des roulés boulés approximatifs et se protégèrent derrière un amas de valise.

- Quelqu’un a une idée de génie ? Maugréa Philippe en observant les soldats s’approcher prudemment derrière les banquettes tordues.

- On pourrait tirer le signal d’alarme, suggéra Brian dans un élan de lucidité.

- J’espère que tu plaisantes ? L’interrogea Bianca avec un œil suspicieux.

- Va savoir…remarqua Philippe en retournant le fauteuil roulant. Un pistolet automatique et deux fumigènes étaient scotchés sous le siège avec un ruban adhésif qui annonçait, « Merci qui ? ».

Philippe eut une pensée amicale pour Alan et lança l’arme de poing à Bianca qui se mit en position de tir. Il dégoupilla une grenade défensive et la projeta au fond du wagon. Une épaisse fumée jaune envahit le wagon d’un bruit feutré et désorienta les soldats qui hurlaient des ordres incompréhensibles.

Chaque fois qu’ils sortaient de l’écran de fumée, Bianca visait habilement et leur dessinait un point rouge sur le front ou sur le torse. Elle abattit ainsi trois ennemis successifs jusqu’à ce que son arme s’enraye brusquement.

- Dannazione, cette fois on est dans la mierda jusqu’au cou, rugit-elle en poussant ses collègues vers la locomotive.

Philippe comprit le message et se précipita sur la plaque métallique crasseuse qui renfermait la lourde attache des wagons. Brian le tint par les pieds et il tenta d’attraper l’énorme maillon en fonte qui les retenait à la motrice diesel. Des balles sifflèrent autour d’eux et Bianca lança plusieurs couteaux acérés dans la fumée opaque. Aux cris de douleurs que Philippe entendit, il estima qu’elle avait fait mouche plusieurs fois.

À l’aide d’une clé à molette antédiluvienne, il frappa violemment sur la rouille qui entourait l’attache et réussit péniblement à la dévisser en pestant bruyamment.

Il était en sueur et ses avant-bras hurlaient de douleur. Sa main droite était en sang et il avait l’impression de faire du surplace. Dans un grincement sinistre, le maillon se mit enfin à bouger et il parvint à le dévisser à une vitesse angoissante.

Un nouveau soldat apparut subitement au milieu de la fumée et engagea un corps à corps dantesque avec Brian. Philippe se releva en urgence et écrasa la clé à molette sur l’assaillant qui disparut par la porte latérale du train en hurlant.

La locomotive se détacha enfin des wagons et Philippe sauta en catastrophe sur la passerelle qui s’éloignait. Brian l’attrapa à la dernière seconde et sentit une balle lui lacérer l’oreille.

Enfin réunis dans l’habitacle étroit, ils se ruèrent vers le poste de pilotage et furent accueillis chaleureusement par le cheminot ukrainien qui leur serra la main vigoureusement.

Bianca entendit son portable sonner et vit le nom du Colonel San Peligroso s’afficher subitement. Elle savait que la communication était codée et passait par un terminal NetStar dont les dizaines de satellites américains orbitaient autour de la Terre.

Depuis l’invasion ravageuse de l’Ukraine, tout le réseau internet filaire avait été détruit par les forces d’occupation et seuls les portables fonctionnant avec un opérateur russe étaient autorisés.

Bianca ne se faisait aucune illusion quand elle avait vu les premières images de la guerre en Ukraine. Elle connaissait par cœur les méthodes des dictateurs les plus impitoyables pour les avoir observé dans de nombreuses missions infernales.

Le glacis des forces d’occupation s’était répandu à la vitesse de l’éclair sur tout le pays et malgré la résistance acharnée des maquisards et des derniers soldats ukrainiens, les déportations massives sapaient le moral des habitants.

Tous les médias avaient été éliminés et seuls subsistaient quelques chaînes de télévision d’état qui déversaient une propagande nauséeuse à longueur de journée, songea-t-elle avec une mine attristée.

Elle avait l’impression que le temps s’était arrêté en 1950 sous l’emprise soviétique et que l’objectif prioritaire était de ressembler à certaines dictatures en Asie.

- Passez moi Duchemin, il ne répond pas à son portable ! Cria San Peligroso qui ne semblait pas au meilleur de sa forme.

Bianca lui passa son portable en levant les yeux au ciel.

- Vous m’avez retrouvé Colonel ? Déclara Philippe en observant les ruines d’un village noirci par les cendres.

- Qu’est-ce que c’est que ces conneries Duchemin, vous avez fait pêter un char russe ? Votre photo circule dans toutes les rues de Kiev et vous avez l’armée rouge aux fesses…C’est tout ce qu’on vous a appris dans votre école d’espions ?

Philippe fit un rictus en mimant l’énervement de son supérieur et attendit qu’il se calme.

- Comment pensez-vous aller demain à la conférence de presse de Kharpov ?

- Bonne question…

San Peligroso se mit à fulminer et essaya de ne pas tomber de son fauteuil confortable.

Il regarda sa secrétaire dans une mini-jupe ahurissante passer dans le couloir et desserra sa cravate en catastrophe. Il avait une forte tendance à admirer le moindre jupon à sa portée et ses collègues l’appelaient souvent « Rocco Peligroso ».

Il essuya son front transpirant avec un mouchoir en tissu rouge avec ses initiales brodées et tenta de se rappeler ce qu’il disait.

- Vous m’entendez Duchemin ?

Philippe fit un bruitage de train à vapeur et se mit à bafouiller volontairement.

- Ah…je ne…euh…vous…criiic…tchouk…ah, un tunnel…je ne…vous entends plus Colonel…

Et il raccrocha avec un grand sourire satisfait.

Bianca le regarda avec un air outré, les mains sur les hanches.

- Et maintenant ? Tu lui as demandé comment on allait sortir de cette fichue locomotive et retourner au camp de l’ONU ?

- Pour quoi faire ? Si madame veut bien se donner la peine…

Philippe lui montra un camion bâché qui roulait à tombeau ouvert sur la route défoncée à leur droite. Alan leur fit un grand signe par la fenêtre ouverte et leur indiqua la benne rouillée derrière lui.

- Tu veux qu’on saute dans ce tas de boue ? Intervint Brian avec des yeux ronds. Je préfère encore retourner à Kiev avec une pancarte pour la paix dans le monde…

- Tu penses que tu as le choix ? Remarqua Philippe en lui indiquant la portière de la motrice.

Le cheminot tira sur la poignée de frein de toutes ses forces et la locomotive fit des étincelles stridentes sur les rails surchauffés. L’antique motrice hurla sur plus de quatre cent mètres et finit sa course infernale près d’un passage à niveaux à l’abandon.

Un troupeau de vaches passa à quelques centimètres de la herse avant et plusieurs bovins regardèrent le conducteur avec un œil impassible.

Philippe n’attendit pas l’arrivée des wagons qui avaient profité d’une longue pente pour continuer à rouler à grande vitesse.

Ils sautèrent de la motrice en catastrophe et se ruèrent dans la camionnette à la carrosserie percée de toutes parts. Bianca poussa Brian sous une bâche répugnante aux odeurs de purin et l’obligea à s’aplatir au sol. Philippe en fit de même et tapa un grand coup dans la paroi.

Alan accéléra en urgence avant que les wagons ne percutent violemment la locomotive dans un fracas indescriptible.

Philippe avait une forte nausée et sentit plusieurs cochons venir le renifler dans des grognements satisfaits.

Brian ne put retenir des hauts le cœur et son estomac se révulsa dans des jets marrons saccadés. Il recouvrit ses collègues avec les restes de son dîner mal digéré. Il se tortilla en pestant furieusement et finit par s’arrêter en grommelant.

Bianca était effarée par ce qu’il venait de se passer. Entre les odeurs de purin et de vomi, elle se demandait encore comment elle survivait à ce cauchemar et tenta de garder son sang-froid légendaire.

- Tu veux un mouchoir mon lapinou ? Proposa-t-elle dans un effort surhumain.

- Je peux t’offrir un verre d’eau mon choupinou ? Insista Philippe avec un rictus ironique.

Brian tenta de prendre l’air au-dessus de la bâche mais Bianca l’en empêcha dans la seconde. Des cris de militaires et d’aboiements fusaient devant la camionnette et Alan leur intima de rester cachés.

Le fourgon agricole s’arrêta péniblement dans des bruits sinistres et un soldat russe demanda à Alan ce qu’il transportait. Un sergent suspicieux fit circuler son berger allemand autour de la benne et inspecta les cochons d’un œil noir.

- Et sous la bâche, vous avez quoi ?

- Du purin pour mon champ de maïs…

Le militaire observa son chien qui semblait perdu et reniflait la benne avec un air dégouté.

- Vous allez où ?

- Près du camp de réfugiés de Sylkiv, j’ai une petite exploitation au nord de la ville.

- Vous êtes ukrainien ?

- Non, polonais, je travaille comme saisonnier.

Le sergent inspecta ses faux papiers d’identité en maugréant et finit par lui faire signe de passer. Un planton souleva la barrière rouge et noire entre deux monticules de pneus et observa la camionnette fixement.

Philippe ne savait pas comment il résistait encore à son supplice sans imiter Brian et sentit une odeur infâme lui rentrer dans la gorge. Il tenta de saliver mais ce fut encore pire.

Alan s’arrêta brutalement sur un chemin de terre après une vingtaine de kilomètres chaotique et ils se cognèrent violemment contre la benne bosselée.

Trempés de purin de la tête aux pieds, ils virent subitement leur collègue arracher la bâche avec un ricanement sarcastique.

- Alors on se refait une beauté ?

Bianca lui lança une boule de purin en plein visage et le poussa en marmonnant. Des morceaux de boue herbeuse dégoulinèrent sur sa joue et il apprécia modérément.

- Vous traversez la forêt sur trois kilomètres, plein ouest et vous serez au bercail. Je vous souhaite une bonne nuit ou pas ?

Philippe détala dans le fossé et s’étala dans la gadoue gluante. Il se releva en jurant et suivit Brian et Bianca qui couraient vers un sous-bois dans la nuit noire.

Il se cogna violemment contre l’épave d’un char russe complètement rouillé qui gisait dans des sillons boueux. Une douzaine de véhicules militaires éventrés entouraient le tank agonisant et Philippe pensa avec satisfaction au pire ennemi de l’armée russe, la « Raspoutitsa ».

Dès la mi-mars 2022, des centaines de véhicules blindés de l’armée rouge s’étaient englués dans des chemins boueux en raison du dégel. Le piège s’était refermé sur l’armée d’invasion jusqu’au moi de mai et les soldats ukrainiens avaient été soulagés de voir leurs ennemis s’enliser.

Philippe se rappelait de la déroute des armées napoléoniennes ou du troisième Reich dans les mêmes conditions.

Plusieurs rapports de la DSGI avaient confirmé ce qu’il observait avec sa lampe torche. La guerre en Ukraine avait été déclenchée trop tard.

Sans les jeux olympiques d’hiver à Pékin et de sombres tractations, Fédérovski aurait lancé ses divisions au plus tard début février 2022. Et sans la pandémie, il aurait attaqué dès janvier 2021, mais ses plans avaient été constamment retardés.

Philippe observa encore quelques secondes les cadavres glaçants des véhicules démembrés qui avaient succombé à la « saison des boues ».

Il remarqua des trous béants dans les tôles tordues et revit les images des soldats ukrainiens qui maîtrisaient parfaitement les missiles antichars. Leur arme préférée était le Torpedo livré en masse par l’OTAN.

Il avait été effaré par la précision de ce lance-roquettes portable. Pesant environ douze kilos, le tube d’un mètre soixante permettait un taux de réussite de 90%.

De la catégorie des armes « Fire and Forget », la cible était verrouillée avant la mise à feu et l’autoguidage infrarouge s’occupait du reste.

Des dizaines de blindés et d’hélicoptères russes avaient été détruits par les missiles Torpedo et l’armée rouge les craignait comme la peste.

Certains conducteurs de camions avaient même installé des rondins de bois à l’avant de leurs engins afin de limiter les effets du missile. Mais cette protection sommaire n’avait pas résisté aux roquettes surpuissantes.

Philippe entendit des sifflements et se rappela qu’il était censé détaler vers la forêt plutôt que d’admirer des carcasses militaires. Il vit des lumières clignoter en morse et décoda rapidement le message, « Bouge…ton…cul ».

Il quitta à regret ses observations passionnantes et rejoignit péniblement ses collègues près d’un bunker désaffecté. Autre relique guerrière, le bloc de béton armé construit par la Wehrmacht était recouvert de lierre congelé et de tags évocateurs.

« Fuck off Z » s’étalait dans plusieurs couleurs.

- Tu veux une tasse de thé et des biscuits ? Suggéra Bianca avec énervement.

Philippe s’excusa platement et ils partirent en hâte vers le camp de réfugiés de l’ONU en zone démilitarisée.

Après la défaite de l’armée conventionnelle ukrainienne en juin 2022, tous les soldats rescapés et les hommes valides s’étaient éparpillés dans les forêts de l’ouest. Tous les civils qui n’avaient pu fuir vers l’Union Européenne ou rester dans les grandes villes avaient été pris en charge par la Croix Rouge dans des camps provisoires.

Philippe savait que le provisoire durait depuis deux longues années et il ne put retenir son émotion quand il croisa des dizaines d’enfants aux regards lugubres. Traumatisés par la guerre et la perte de leurs parents, beaucoup ne trouvaient plus le sommeil, errant chaque nuit au milieu des tentes bondées.

Il distribua des sachets de bonbons qu’il avait dérobés à l’hôtel Métropole et vit des étincelles renaître dans les yeux de plusieurs gamins apeurés.

Il se glissa rapidement dans une tente minuscule perdue au milieu du camp immense et lut les dernières consignes sur son portable codé.

Il n’arriva pas à lire la fin du message et s’écroula sur un matelas en mousse. Il s’endormit comme une masse et commença un cauchemar angoissant.

Albert Freudelin, dans une longue blouse blanche, le fixait férocement avec ses yeux gris perçants.

Sa bouche énorme l’hypnotisa dans son sommeil et il comprit vaguement le sens des mots qui résonnaient dans son esprit.

- Vous m’entendez Duchemin ? Lisez sur mes lèvres Lieutenant, VOUS ÊTES TOUT A MOI !

Philippe gémit dans son sac de couchage et s’entortilla dans le tissu en polaire.

- Vous n’avez aucune chance contre Kharpov, il est COMPLETEMENT FOU ! Freudelin se mit à sauter dans tous les sens sur un gros ballon orange et fit des sauts périlleux tout en expliquant sa théorie.

- Je vous explique…Kharpov est atteint du syndrome d’Hubris, comme d’ailleurs l’étaient Lénine et Staline…Ce comportement délirant a les symptômes suivants : hyper mégalomanie, culte de la personnalité, narcissisme surdéveloppé, tendance messianique, ne supporte aucune critique, perd tout contact avec la réalité et enfin veut absolument rentrer dans l’histoire…

- Ben nous v’là bien, bafouilla Philippe dans un demi sommeil agité.

- Vous DEVEZ absolument l’arrêter DUCHEMIN ! Cria Freudelin en pédalant férocement sur un vélo d’appartement. Ensuite il sera trop tard et il détruira toute la planète !

Philippe se réveilla dans un sursaut et se releva brutalement. Les yeux exorbités, les cheveux hirsutes pleins de boue, le souffle court, il se demanda où il était. Il regarda les rations de survie autour de lui et se rappela enfin ce qu’il faisait là.

Il tenta vainement de se rendormir et réfléchit cent fois aux gestes qu’ils auraient à accomplir le lendemain. Il finit par ronfler bruyamment et Brian dut sortir de la tente voisine pour lui boucher le nez.

-----

Un léger brouhaha accompagnait l’arrivée de plusieurs journalistes et représentants de la presse nationale. Quelques notables dont le nouveau maire inféodé au pouvoir russe se dirigeaient lentement vers les chaises confortables en velours bleu et blanc.

Des caméras et des micros étaient installées près d’un pupitre en bois et quelques serveurs en tenue noire circulaient lentement, la tête basse, entre les convives.

Philippe étouffait sous son masque en silicone qui modifiait totalement son visage et n’eut pas le temps d’admirer les ornements dorés au plafond de la salle de conférences. L’hôtel Métropole était envahi de militaires en armes et de gardes du corps, et tout le monde semblait terrorisé par l’arrivée imminente d’Anatoli Kharpov, maître de la grande Russie.

Philippe distribua des verres de Champagne russe sur un plateau en métal argenté et se rappela que les vins français y étaient désormais interdits.

Il regarda distraitement le journal d’information sur un téléviseur au fond de la salle richement décorée et perçut les paroles du présentateur.

- En ce grand jour d’amitié internationale, notre illustre sauveur, le camarade Anatoli Kharpov vient rendre visite à notre dévoué et respecté président, Anton Sirguine.

Nous sommes si fiers de recevoir celui qui a éliminé de notre sainte patrie la clique dégénérée placée par les pays occidentaux afin de nous asservir et…

- Bla, bla, bla, murmura Philippe sans écouter la suite du discours lénifiant que lisait sur un ton monotone un vieux journaliste aux yeux hagards.

Philippe attendit dans un coin l’arrivée des hôtes de marque et repensa au calvaire qu’avait enduré l’Ukraine ces deux dernières années. Après un siège effroyable des grandes villes du pays, les militaires au drapeau bleu et jaune avaient dû se replier dans les grandes plaines de l’ouest, écrasés par les bombardements et le surnombre de soldats ennemis.

Avec un courage infini, ils s’étaient sacrifiés par milliers pour repousser les assaillants mais les vagues successives de combattants aguerris et le tapis de bombes avaient fini par les exterminer.

Avec plus de 50% de pertes en quatre mois, ils s’étaient résignés à se réfugier dans les pays limitrophes et à s’éparpiller dans les forêts les plus reculées du pays.

Philippe se rappelait de ces images horrifiantes de milliers de soldats ukrainiens, emmenés de force vers le nord dans des camps de prisonniers.

Après cette stratégie de la terre brûlée que Kharpov aimait tant, l’Ukraine avait été livrée à une bande d’administrateurs zélés qui s’empressaient de piller la collectivité.

Le glacis habituel qui régnait depuis si longtemps à l’est avait été appliqué à la lettre dans tout le pays et les prisons explosaient sous l’arrivée massive de centaines d’opposants politiques.

Kharpov adorait faire régner la terreur et il en jouissait littéralement sur place. À chaque nouveau convoi de déportés signalés par la télévision d’état, il poussait des petits gémissements satisfaits avec un regard enfiévré.

Philippe se rappelait de la suite des évènements que des dizaines de journalistes occidentaux semblaient avoir mal anticipé.

Contrairement à ce qu’il avait annoncé urbi et orbi pendant des années, et des provocations militaires sans fin, Kharpov n’avait envoyé ses troupes dans aucun pays de l’OTAN.

Il avait utilisé une propagande fumeuse en Moldavie et en Géorgie pour agrandir ses territoires et certains dirigeants occidentaux avaient préféré regarder ailleurs.

Au cours des deux années passées, ses troupes avaient passé leur temps à faire des manœuvres menaçantes aux frontières de la Pologne et des Etats Baltes mais il s’était toujours retenu au dernier moment.

Philippe avait écouté avec attention les conclusions d’Albert Freudelin avant de partir en mission.

- Voyez-vous Duchemin, Kharpov est un voyou de haut vol mais surtout un escroc…Il a toujours su trouver des fonds publics à détourner, des entreprises énergétiques et des dirigeants à faire chanter, des militaires à manipuler…Il est richissime, ses hommes de paille et ses prêtes noms détiendraient plus de 180 milliards de dollars dans une multitude de paradis fiscaux, dont certains en plein désert du Moyen-Orient…Mais avant tout, Kharpov est un jouisseur et un menteur pathologique. Il aime les villas cossues, les piscines géantes remplies d’escort-girls, les bons vins et les mets raffinés…son yacht est splendide ainsi que toutes les peintures de maître qu’il a accumulées illégalement.

Freudelin reprit son souffle et éternua à plusieurs reprises en s’excusant. Il ferma la fenêtre qui laissait passer un air glacial et reprit son exposé à grandes enjambées.

- Il nous a tous berné, tout ce que voulait Kharpov, c’était humilier l’Ukraine pour avoir éliminé ses gouvernants fantoches et montrer aux armées occidentales qu’il pouvait massacrer des milliers d’innocents sans qu’elles osent intervenir…Kharpov est un sadique manipulateur, il n’a sans doute jamais pensé à utiliser vraiment l’arme nucléaire…Il n’a fait que nous terroriser et nous intimider…Il sait pertinemment que seules les forces de l’OTAN auraient la capacité de l’affronter et même de le détruire…Ce n’est pas ce qu’il veut, il ne souhaite qu’une chose : humilier et dominer. Il veut continuer à vivre et profiter de ses richesses ahurissantes, il n’a aucune envie d’être vaporisé par un missile nucléaire dans son bunker du Kremlin.

- Mais êtes-vous vraiment sûr qu’il ne nous attaquera jamais ?

- Le risque zéro n’existe pas Philippe, mais ce que je sais est que nous avons affaire à un effroyable escroc, digne d’un parrain de la mafia, qui sait très bien où il doit s’arrêter. D’ailleurs, regardez les informations économiques, tous ceux qui avaient hurlé au scandale et à la barbarie en 2022, sont déjà retourné investir dans l’industrie gazière…Business as usual…les opinions publiques sont passées à autre chose et chacun pense à ses prochaines vacances sans vraiment se préoccuper du glacis politique…Circulez, y’a rien à voir…Qui s’est levé en occident contre ce dictateur ? Pas grand-monde…

- Alors tout est foutu ?

- Peut-être pas Duchemin…Nous, nous n’oublions pas…nous savons de quoi Kharpov est capable et tant qu’il ne sera pas transformé en confettis, personne dans nos services ne dormira tranquille…voilà pourquoi vous allez nous en débarrasser…

Philippe avait dégluti bruyamment et l’avait regardé avec un mélange d’angoisse et d’euphorie.

- Pourquoi moi docteur ?

- Parce que personne ne pensera en vous regardant que vous en êtes capable.

Philippe se ressaisit brusquement en entendant la voix méprisante du chef de rang.

- Magne-toi, espèce de feignant, distribue du champagne aux invités, murmura-t-il avec un regard haineux. Tu veux que je le fasse à ta place ?

Philippe sentit son odeur de transpiration âcre envahir ses narines et il baissa la tête en signe de soumission. Il se dirigea rapidement vers un général cinq étoiles trapu au regard lugubre, des décorations par dizaines collées à son torse.

Le vieux chef de guerre lui lança un regard dédaigneux et saisit une coupe en cristal en cherchant autour de lui qui il allait pouvoir flatter honteusement.

Un silence pesant écrasa soudain le hall principal de l’hôtel et Anatoli Kharpov entra d’un pas rapide sur le tapis rouge étincelant du lobby. Des photographes officiels russes le « mitraillèrent » avec des flashs hypnotisant et une noria de notables vinrent se courber devant l’empereur de la Fédération de Russie.

Plutôt maigrichon, avec une mèche brune collée sur le côté droit du visage, un petite moustache brune taillée en rectangle et des yeux de fou, Kharpov regarda ses courtisans et ses généraux avec un mépris sans limite.

Il replaça son mouchoir en soie rouge dans sa veste d’un geste nerveux et bomba le torse dans son costume de luxe à cinq chiffres.

Boitillant légèrement, il se laissa diriger par une hôtesse d’accueil, cintrée dans un tailleur beige qui ne laissait rien perdre de sa physionomie exceptionnelle. Sans le moindre sourire ou signe amical, il s’installa au pupitre devant sa cour entièrement soumise et commença son discours victorieux.

- En ce grand jour de gloire pour la Patrie, nous sommes fiers de sceller à nouveau notre indéfectible relation fraternelle avec le grand Anton Sirguine, père de tous les peuples. Nous avons écrasé les forces du mal et avons redonné à l’Ukraine un état démocratique, où chacun peut vivre librement. Nous sommes certains que…

- Eh ben putain, il manque pas d’air le Kharpov, susurra Alan dans l’oreillette de Philippe. Bon, mon Duduch, c’est pas l’tout mais il va falloir avancer l’heure H, une tempête de neige se dirige vers Kiev et dans quelques minutes, on y verra comme dans un tunnel, alors bonne chance mon poto…

Philippe blêmit légèrement au fond de la salle en faisant semblant d’écouter religieusement le dictateur sans foi ni loi. Il vérifia discrètement son portable qui lui permettrait de déclencher la rondelle de C.4 qu’il avait placée à l’aube sous le pupitre. Maquillé en relais électronique pour le micro principal, l’explosif était passé inaperçu lors des contrôles minutieux du service de sécurité. Dès que Kharpov répondrait aux questions censurées et vérifiées des journalistes autorisés, Philippe déclencherait le palet par bluetooth.

Il espérait un magnifique feu d’artifice sous les caméras du pouvoir autocratique et ensuite tous les médias du monde entier. Il faillit sourire de satisfaction quand il vit le chef de camp de Kharpov s’approcher du tyran et lui susurrer à l’oreille.

Avec sa tête de sous-fifre poisseux, le Colonel tapa délicatement sur le micro du pupitre et fit un test de voix sous le regard effaré de Kharpov.

- Moscou-Léningrad, Moscou-Vladivostok, 1.2.3 soleil…Paris-Bordeaux-Le Mans….

Kharpov le regarda d’un œil ahuri et le repoussa brutalement.

- Nous avons un problème monsieur le Président, murmura le Colonel Vassiliov, le micro ne fonctionne pas…

- Oui ben j’avais compris, fulmina le dictateur en s’écartant à contrecœur.

Deux gardes du corps aux torses surdimensionnés se précipitèrent pour apporter un nouveau pupitre et embarquèrent l’ancien dans le garage en sous-sol.

Philippe crut qu’il allait s’évanouir et tenta de joindre Alan en urgence. Il pencha la tête en avant et murmura le plus bas possible.

- Merde, Plan B…

- Tu peux parler plus fort, j’entends que dalle…

- Plan B, nom de Dieu, le pupitre a été changé.

Un journaliste aux yeux de fouine se retourna vers Philippe avec un regard inquisiteur et tenta de comprendre ce qu’il disait. Il lui fit un grand sourire et lui apporta des petits fours avec une attitude obséquieuse. Le reporter d’Etat se goinfra dans l’instant de blinis au caviar noir et l’examina attentivement.

Philippe retourna en cuisine et essaya de se faire oublier.

- Pas de souci, tu n’as qu’à sortir ta pétoire et lui faire une nouvelle boutonnière, suggéra Alan en ricanant. Mouais, ou sinon, tu déclenches le plan B.

- Heureusement que tu es là…

Philippe s’affaira sur son smartphone et transmit un message enregistré à l’accueil de l’hôtel Métropole. La réaction du personnel de protection rapprochée de Kharpov ne se fit pas attendre.

En moins de trois minutes, une nuée d’agents du FSK se ruèrent sur le président russe et le recouvrirent d’une toile dépliable en kevlar. Ils l’obligèrent à se courber en deux et le poussèrent manu-militari vers la sortie de secours.

- Mais qu’est-ce que c’est encore que ce bordel ? Brailla Kharpov en se laissant entraîner par ses sbires trop musclés.

- Alerte à la bombe monsieur le Président, intervint Vassiliov en panique.

- Putain, c’est pas ma journée, éructa Kharpov en pestant rageusement.

- Et encore, t’as rien vu, pensa Philippe qui observait la scène à quelques mètres.

Bianca aperçut le cortège de costumes sombres sortir précipitamment des portes à tambour en métal doré. Positionnée sur le toit du Burger Queen en ruines en face de l’hôtel international, Bianca était quasiment invisible sous une toile cirée blanche recouverte progressivement par les premières chutes de neige.

Calée à plat ventre sur un fin matelas en mousse, elle observait la scène dans sa lunette de tir et bloqua le bout de son fusil longue portée entre deux briques noircies. La charpente était en miettes autour d’elle et des débris broyés s’étalaient sur les restes du bâtiment meurtri.

Bianca avait été effarée par le spectacle de Kiev après les bombardements d’avril 2022. Seuls quelques rares monuments datant du onzième siècle restaient encore debout et la plupart des immeubles administratifs ou d’habitation avaient été dévastés par des missiles air-sol.

Bianca se rappela avec rage de toutes ces images de bombardements qui avaient pour seul but d’anéantir toute forme de vie dans la cité ancestrale. Les attaques les plus violentes avaient toujours eu lieu la nuit pour éviter les caméras des journalistes et elle en était encore choquée.

Plus de deux mois de terribles corps-à-corps avaient suivi dans pratiquement chaque immeuble et le chiffre des victimes atteignit plusieurs milliers.

Bianca tenta de ne pas se laisser envahir par l’émotion et se concentra sur son objectif avec un calme souverain. Elle allait avoir enfin la possibilité de venger tous ces innocents qui s’étaient sacrifiés pour la liberté et elle serra son arme férocement.

Elle ne fut pas étonnée par les méthodes des gardes du corps russes. Une douzaine de parapluies en tissu pare-balles s’ouvrirent à l’unisson sur le perron de l’hôtel et la colonne en marche se rua vers des limousines blindées.

Le capteur infrarouge de sa lunette de visée se connecta immédiatement et elle reconnut l’allure chétive et tremblante de Kharpov qui tentait de se recroqueviller sous ses hommes.

Pour quelqu’un qui était aussi terrorisé par les virus en tous genres et le moindre contact humain, la situation était assez cocasse, pensa Bianca en appuyant sur la gâchette.

Deux kilos de pression libérèrent une balle supersonique qui fendit l’air en quelques secondes et finit sa course avec un bruit mat dans l’épaule de Kharpov. La balle explosive en palladium qu’elle utilisait avait déchiré les parapluies avec facilité et elle se ressaisit en urgence.

Elle tira une deuxième balle qui traversa le crâne du Colonel Vassiliov en éclaboussant ses collègues de morceaux de cervelles gluantes dans une odeur âcre.

- Mais virez-moi ce con ! Aboya Kharpov qui trébucha sur son corps flasque. Se tenant le bras douloureusement, il grimaça en gémissant et fut projeté dans la deuxième voiture présidentielle.

Bianca ne put résister à l’envie de vider son chargeur et tira plusieurs balles dans les pneus du véhicule qui réussit malgré tout à quitter l’hôtel dans des bruits stridents.

- Fais chier, maugréa Bianca qui ne prit pas le soin de ranger son matériel. Elle avait tout récupéré dans les stocks des maquisards au camp de l’Onu et elle avait plus urgent à faire.

- Tu l’as eu ? Intervint Brian qui était posté dans une camionnette de livraison sur l’avenue Kharkiv.

- Négatif, répondit Bianca qui se précipita dans l’escalier fracassé sur le côté du fast-food dévasté. Elle entendit distinctement une pluie de balles atteindre sa dernière position et se baissa instinctivement.

Elle se jeta la tête la première dans un tube jaune destiné à éliminer les gravats et crut qu’elle allait mourir étouffée dans une odeur de ciment pourri. Elle glissa péniblement dans le toboggan improvisé et atterrit brutalement dans une benne à ordures quasiment vide.

Assommée par le choc, elle eut du mal à saisir une main tendue au-dessus d’elle.

- Un souci ? Déclara Brian avec un sourire enjôleur. Il récupéra Bianca à la vitesse de l’éclair et la jeta brutalement à l’arrière du fourgon. Il la rejoignit sous des couvertures sales et se recroquevilla contre elle.

- N’en profite pas, réussit-elle à articuler malgré sa mâchoire en feu et deux côtes fêlées.

Une cavalcade se fit entendre autour d’eux et Brian tenta de comprendre les ordres hystériques aboyés par les soldats arrivés sur place. Il était effaré par le nombre insensé de gardes du corps de Kharpov et avait découvert qu’il était protégé par plus de 130.000 gardes nationaux. Plus que l’armée française dans son entier, pensa-t-il en serrant Bianca.

Les bruits de botte finirent par s’atténuer au bout d’une trentaine de minutes et Brian vérifia si tout allait bien en regardant par les étroites fenêtres sans tain.

- J’espère que tu plaisantes là ? Râla Bianca qui sentit une déformation intempestive du jean de Brian dans les environs de son bas ventre. Collé contre son dos, son mari semblait apprécier cette promiscuité imposée et laissa son organe reproducteur prendre du volume.

Malgré sa désapprobation, Bianca hésita à repousser son amant transi et se dit qu’il valait mieux profiter de chaque instant en ces temps troublés. Elle ne savait même pas si elle serait toujours vivante dans une heure, alors pourquoi ne pas jouir encore de la vie.

Brian baissa le treillis de sa femme très délicatement et l’embrassa dans le cou amoureusement. Malgré ses douleurs costales, Bianca, sentit le désir l’envahir et ne put résister longtemps aux préliminaires.

Autre piège à miel redoutable de l’équipe Tabernak, Brian était beau comme un dieu grec et avait l’habitude de rendre folle d’excitation toutes les femmes qu’il croisait. Son corps finement musclé, ses pommettes creuses, ses yeux dorés enfiévrés et une allure de mannequin vedette ne laissaient jamais indifférentes les espionnes ennemies qu’il devait séduire.

Recruté par son oncle, Alan Tabernak, dans les services secrets canadiens, Brian avait déjà fait des étincelles au cours de missions périlleuses. Le seul détail qui clochait comme aimait à le répéter Bianca était qu’il était parfois bête comme ses pieds.

Ses remarques souvent décalées la surprenaient encore, après quatre ans de mariage, mais elle admettait que son physique époustouflant ne la laissait jamais de marbre.

Elle avait appris que son recruteur au CIS avait écrit distinctement sur son dossier, « Complètement à l’ouest mais physiquement très intelligent – à tester en Russie ».

Bianca se lova tendrement contre Brian qui continuait son entreprise déloyale de déstabilisation. Sans doute impatient de conclure et sentant les encouragements de sa femme, il guida lentement sa machine à plaisir dans les douces contrées ouatées de Bianca.

Plutôt lent au début, il accéléra le rythme saccadé de ses ruades et finit par faire bouger le fourgon en tous sens dans des grincements inquiétants.

Bianca tenta de ne pas trop exprimer ouvertement son entière satisfaction de la situation et se mordit les lèvres pour ne pas crier. Elle transpirait abondamment sur le métal congelé et laissa son esprit partir dans la cinquième dimension.

La camionnette se mit à bondir sur les essieux rafistolés et des passants finirent par s’interroger en observant ces mouvements alarmants.

Sentant que la situation pouvait dégénérer, Alan arriva en fanfare dans la rue sur un vieux triporteur à la peinture incertaine et vociféra joyeusement.

- Qui veut des beignets ? Dix roubles les deux, douze roubles les trois…Qui veut des beignets ?

Il s’arrêta près d’une jeune maman poussant ses enfants dans la rue enneigée et leur offrit gratuitement un sac de beignets au chocolat sous le regard subjugué des gamins.

Tout était rationné depuis deux longues années et les ukrainiens n’avaient que les restes alimentaires après avoir servi les forces d’occupation. Alan savait que sans l’aide internationale et les camps de réfugiés de l’Onu, la famine aurait emporté tous les rescapés de la longue guerre.

Il tapa plusieurs coups appuyés contre la fourgonnette et continua à haranguer les rares passants avec un enthousiasme communicatif.

Brian ne pouvait plus arrêter son assaut endorphinien et ressentit une forte raideur dans son engin de travaux privés. Il sentit que son armée d’éclaireurs était prête pour conquérir le sommet et il laissa ses canaux saturés projeter son élixir de plaisir.

Bianca se colla encore plus contre son mari et profita de chaque décharge extatique en lui serrant la cuisse jusqu’au sang.

Elle finit par se détendre lentement après cette avalanche de dopamine et se cala contre Brian en gémissant silencieusement.

- Toujours aussi brillant mon Brian...

- La routine poupée…alors heureuse ?

Elle fit semblant de ne pas entendre et elle tenta de ne pas râler quand il lui écrasa la poitrine.

- Il va falloir se calmer maintenant ! Explosa Alan en ouvrant la porte du fourgon. Non mais vous êtes complètement barrés, on a toute la garde nationale aux fesses, et ces messieurs-dames trouvent le moyen de copuler en pleine mission…Et puis quoi encore, vous voulez aussi un feu de cheminée, une peau de bête et du Champagne ?

Bianca le regarda avec indulgence et lui fit signe de baisser d’un ton.

Elle le tira dans la camionnette et attrapa un énorme beignet qu’elle dévora goulument.

Alan entendit un bruit trop familier dans le lointain et se retourna avec angoisse. À environ six cent mètres, au bout du boulevard Kherson, un char russe manœuvrait lentement en écrasant le goudron avec ses larges chenilles. Dans un calme oppressant, il aperçut la tourelle qui tournait lentement dans leur direction et qui finit par s’arrêter en obliquant son canon.

- Oh putain, marmonna Alan qui tira ses collègues en catastrophe.

Brian se retrouva en caleçon dans la neige fraiche et s’étala de tout son long sous les coups de boutoir d’Alan. Bianca fit une glissade acrobatique sur une plaque de glace et s’effondra sur son mari avec une moue désolée.

- Hé…mais vous n’allez pas remettre ça ? Eructa Alan en les aidant à se relever. Ils coururent en panique dans les décombres calcinés du Burger Queen sur leur gauche et plongèrent sous de veilles tables en plastique rouge.

La camionnette de Brian explosa dans un déluge de feu et une boule de flammes orangées rejoignit les nuages bas dans des bruits de tôles froissées. L’onde de choc les colla au sol et ils entendirent le fourgon se fracasser sur le boulevard après un bond d’une vingtaine de mètres.

Brian allait relever la tête quand il sentit la main ferme d’Alan lui écraser la tête dans de vieux gobelets en carton. Un clown au sourire immense dessiné sur l’emballage le regarda avec des yeux possédés et il crut qu’il allait lui souhaiter un joyeux anniversaire.

Des balles de mitrailleuse lourde déchiquetèrent les restes du restaurant et ils sentirent les éclats siffler au-dessus de leur tête. Le fast-food qui n’était déjà pas en grande forme fut anéanti jusqu’au dernier longeron.

Une poutre en fonte s’écrasa brutalement à quelques centimètres de Bianca et elle crut que sa dernière heure était arrivée. Un épais nuage de poussière grise s’éleva dans les ruines du bâtiment éventré et Alan en profita pour sonner la retraite.

Il se ruèrent vers un étroit couloir encore debout qui débouchait dans un autre magasin à l’abandon et dont les murs épais pourraient les protéger.

Alan se précipita vers un voilage mité et le déplaça lentement. Le char d’assaut continuait d’avancer dans des cliquetis menaçants et réduisit le fast-food à l’état de débris fumants.

Recouvert de suie et de poussière collante, Alan se frotta les yeux pour y voir plus clair et frissonna en regardant le monstre d’acier. Sa tourelle tourna à nouveau dans leur direction.

- Au sol ! Hurla-t-il en se lançant à plat ventre.

Une explosion dantesque vaporisa toutes les fenêtres de l’immeuble et ils furent projetés par l’onde de choc contre les murs en plâtre. Complétement assommés par la violence de l’effet de souffle, ils toussèrent bruyamment en essayant de s’accroupir.

Alan finit par se relever péniblement et s’approcha des restes dévastés d’une fenêtre en bois.

Le tank russe était en flammes et la tourelle avait explosé dans un déchirement de métal blindé.

- Tu trouves que j’ai fait des progrès ?

Philippe se tenait devant lui, fier comme Artaban, un tube de lance-roquettes Torpedo sur son épaule.

- C’est toi qui a fait ça ? Montra Brian avec un air estomaqué.

- Et ouais mon canard, fingers in the nose, rapido presto, easy frère, zy va j’lai défoncé c’tempaffé, ta mère j’lai niqué grave, y fallait pas m’démarrer, sûr brother !

Bianca regarda Philippe avec inquiétude.

- Tu es sûr que tout va bien ?

- Plus sûr tu meurs cousine, j’ai l’sum en moi, faut pas l’chercher l’Duchmin, yo woman…

Alan s’approcha de Philippe et lui asséna une grande gifle douloureuse.

Il fit un tour sur lui même et s’écrasa sur le trottoir glacé. Alan l’aida à se relever et le regarda fixement.

- Ayé, t’as fini tes conneries ? On peut y aller maintenant ?

- Ah, euh…ben oui…désolé j’ai sans doute un peu…dérapé, mais quel tir hein ?

- Philippe ?

- Oui Bianca ?

- Ta gueule…et merci quand même.

Toute l’équipe détala comme un seul homme et se rua vers une station de métro encore ouverte malgré les pannes à répétition du réseau de transport. Bianca savait que les pénuries de carburant et d’électricité étaient devenues la plaie récurrente de la capitale ukrainienne.

Tous les dépôts de pétrole avaient été détruits par l’armada russe et plusieurs centrales nucléaires étaient à l’arrêt. Manifestant une féroce résistance passive, de nombreux ingénieurs se faisaient porter pâle et sabotaient les systèmes de sécurité.

Les forces d’occupation tentaient de faire venir des techniciens de la mère patrie mais les volontaires ne se bousculaient pas au portillon.

Malgré plus de deux ans d’une guerre barbare, l’Ukraine continuait à résister vaillamment grâce à ses milliers de maquisards qui menaient une guérilla permanente.

Bianca avait été émerveillée par ces grands-mères ridées jusqu’aux oreilles qui mettaient du sucre dans les réservoirs des tanks russes. Elle avait été estomaquée par ces images d’ukrainiens qui montaient sur des chars sans aucune arme et qui agitaient le drapeau jaune et bleu. Elle avait rencontré de nombreux réfugiés au camp de Sylkiv et avait découvert une bravoure viscérale ancrée dans chaque habitant.

Elle était fière d’aider ce peuple libre à se défaire du joug terrifiant des forces du mal. Elle dérapa sur une plaque de verglas et tomba durement sur le sol gelé. Une balle siffla juste au-dessus de sa tête. Elle réalisa que sa chute malencontreuse venait de lui sauver la vie.

Alan tira Bianca dans l’escalier du métro et lui fit dévaler l’escalator à toute vitesse. Philippe et Brian les suivirent en panique et durent bousculer de nombreux passagers scandalisés.

- Tu sais…où on va ? Bafouilla Brian en essayant de reprendre son souffle.

- Aucune idée, indiqua Alan en observant le couloir derrière eux.

Un groupe de soldats en tenue commando se mit à brailler au bout du quai noir de monde.

Gênés par la foule, ils avancèrent difficilement en poussant sans ménagement les usagers terrifiés.

- Merde…les Rakmas, signala Philippe en tressaillant.

Il observa les troupes d’élite de Sirguine avec angoisse et se rappela de leur comportement impitoyable. Aussi effrayant que la gestapo ou les escadrons SS pendant la seconde guerre mondiale, le groupe Rachmaninov, s’était fait une triste réputation par ses exactions en Afrique de l’ouest.

Officiellement les Rakmas étaient un groupe inconnu au bataillon, officieusement financé par un oligarque russe, protégé par Anatoli Kharpov. Souvent composé d’anciens officiers d’active ou de policiers à la retraite, les mercenaires sans foi ni loi assuraient la protection de gouvernements fantoches dans le monde entier après des coups d’état sanglants.

Philippe se rappela d’une conférence de Robert Binert sur la stratégie du groupe Rachmaninov.

- Les Rakmas sont grassement payés grâce à l’argent du gaz et du pétrole. Ils sont directement gérés et organisés par les renseignements extérieurs et n’ont qu’un objectif, le pillage. Le processus est toujours le même. Des agents du FSK versent des pots de vin monstrueux à des militaires locaux, les arment et les entraînent gratuitement.

Grâce à une multitude d’agents dormants et d’espions par centaines, ils gangrènent l’appareil d’état visé, font du chantage, menacent et corrompent des officiers miséreux.

Dès que l’occasion s’en présente, ils organisent un coup d’état brutal et empêchent toute réaction grâce aux six mille Rakmas recensés.

Vient ensuite des campagnes de communication, parfois grotesques mais efficaces, qui visent à éliminer toutes les autres puissances présentes sur place.

Le professeur Binert regarda l’assistance avec conviction. Tous les agents de la DSGI buvaient ses paroles et n’osaient l’interrompre. Il se concentra sur les photos du vidéo projecteur et montra son schéma complexe.

- Le stratagème est parfaitement rodé. Vient ensuite le pillage de toutes les richesses locales, le détournement des fonds publics grâce au paiement outrancier des Rakmas, l’exploitation des mines d’or, de diamant ou de lithium…Tout ce qu’ils peuvent voler et rapatrier les attirent comme des mouches.

De nombreux témoignages de violences physiques et sexuelles ont été rapportés par certaines populations. Ils ne reculeraient devant rien et considèrent les occidentaux comme des lâches dépravés.

Ne vous leurrez pas jeunes gens, vous êtes en face de barbares qui n’ont peur de rien. Ils auraient fait un massacre dans certaines villes ukrainiennes. Des journalistes de la presse internationale auraient assisté à des scènes terrifiantes.

- Quel conseil nous donnez-vous en cas de confrontation ? Demanda une jeune capitaine au teint mat.

- Tirez les premiers…vous n’aurez pas de seconde chance. On ne négocie pas avec un Rakma, on l’élimine…

Philippe se baissa instinctivement. Des balles fusèrent autour de lui et plusieurs passagers s’écroulèrent en hurlant sous les tirs des Rakmas. Ils mitraillaient la foule sans aucune hésitation et poussèrent des cris rageurs en écrasant des badauds à terre.

Alan n’osa pas utiliser son arme de poing en plein milieu de la foule trop dense et chercha désespérément une issue à ce traquenard. Il rampa péniblement entre les jambes des passagers affolés qui tentèrent d’avancer vers l’entrée du quai.

Il était au bord de l’apoplexie en sentant son corps endolori, écrasé de toutes parts. Il allait s’évanouir quand il aperçut des flashs lumineux de l’autre côté de la voie. Des maquisards lui faisaient de grands signes derrière une arche en pierre noircie et tentaient d’attirer son attention.

Philippe n’hésita pas une seconde et n’entendit pas l’avertissement de Bianca. Une rame de métro arriva dans des sifflements lugubres.

Toute l’équipe sauta à l’unisson sur le ballast et tenta de ne pas trébucher sur les rails électrifiés. La rame les frôla dans un souffle et ils se plaquèrent contre le mur incurvé avec des regards terrifiés.

Les résistants ukrainiens ne perdirent pas de temps en présentation et les poussèrent vigoureusement vers un dédale de couloirs sombres.

- Maintenance, remarqua brièvement le plus grand des maquisards.

Philippe avait d’autres préoccupations que d’engager la conversation et suivit scrupuleusement les consignes. Il essaya de ne pas perdre le groupe qui circula avec une aisance impressionnante dans des caves abandonnées, des parkings déserts et des sous-sols d’immeubles sinistres. Leur course folle dans les souterrains de Kiev dura plus d’une heure et ils aboutirent enfin dans un ancien abri antiatomique de l’ère soviétique.

Il s’assit sur une vieille chaise défoncée entourée de câbles antédiluviens qui pendaient jusqu’au sol craquelé. Un recoin avait été aménagé avec des matelas crasseux et des réchauds à gaz.

L’un des trois maquisards en tenue civile avec un épais blouson de cuir noir et une casquette marron s’approcha de lui avec suspicion.

- C’est toi le chef de groupe ?

Ses collègues le regardèrent avec amusement et le laissèrent se débrouiller.

- Affirmatif…et vous êtes ?

- Anatoli Kharpov !

Il éclata d’un grand rire devant l’air ahuri de Philippe et lui donna une grande claque dans l’épaule. Je plaisante camarade français…tu peux m’appeler Victor, moins tu en sauras, mieux ce sera pour toi…

- Mille mercis Victor, je n’avais pas une grande envie de taper le bout de gras avec les Rakmas.

Victor lui montra sa gorge et mima un couteau qui la découpait lentement.

- Voilà ce qu’ils font aux espions, ensuite ils te jettent aux cochons…

Philippe déglutit difficilement et regarda son sauveur avec angoisse.

- Et sinon, on est où ?

- Sous le palais présidentiel d’Anton Sirguine…

Bianca regarda Alan qui détailla Brian qui fit une moue effarée.

- Vous voulez dire le nouveau président ukrainien ?

- Non, la reine d’Espagne…Précisa Victor qui se tint les côtes avec un rire gras. Il reprit son souffle péniblement et scruta ses invités. Rien de mieux pour passer inaperçu qu’un abri sous le palais du tyran. Ils ont construit un bunker anti nucléaire ultramoderne juste au-dessus et ils n’entendent rien.

Philippe n’en croyait pas ses oreilles et eut du mal à refermer la mâchoire quand il vit apparaître une sublime jeune femme aux allures de déesse slave. Avec sa taille fine, ses jambes immenses, ses longs cheveux blonds et son regard ardent, Natacha Pérestroïka les observa avec compassion et s’arrêta devant Philippe.

- Merci pour votre courage et votre tentative pour neutraliser Kharpov…il faut une sacrée paire de couilles pour venir en Ukraine en ce moment…j’aime les hommes courageux et bien montés…

Philippe fut surpris par un vocabulaire si cru dans la bouche d’une si divine créature aux formes aussi épatantes. Il la regarda ostensiblement de la tête aux pieds et fut subjugué par des mensurations si parfaites.

- Je…euh…veux dire…enfin…je vous en prie…Bafouilla Philippe qui semblait hypnotisé par cette vision extraterrestre.

Alan leva les yeux au ciel en regardant la scène et Bianca attendit que Philippe veuille bien revenir sur terre.

- J’ai une bonne nouvelle pour vous, mes amis, vous allez pouvoir finir votre mission…

- C’est-à-dire ? Intervint Brian.

- Anatoli Kharpov a été exfiltré après votre tir de sniper…et il est juste au-dessus de vos têtes.

-----

Grommelant sur un lit douillet au milieu de plusieurs infirmières dévouées en blouse transparente, Anatoli Kharpov se remettait rapidement de sa blessure à l’épaule. Son gilet pare-balles avait empêché la balle creuse d’atteindre la chair et il n’avait qu’un énorme bleu sur la clavicule gauche.

Son torse velu et maigrichon était doucement caressé par plusieurs sylphides nues et l’une d’elles s’affairait sur son entrejambe avec une grande conscience professionnelle.

L’escort girl ukrainienne faisait des bruits suggestifs et tentait de ne pas montrer son effroi en se soumettant à l’ignoble dictateur.

Comme la plupart de ses consœurs, elle était obligée d’assouvir les fantasmes les plus crasseux de Kharpov sous peine de voir son mari prisonnier exécuté. Anna Galiega aurait volontiers mordu dans le sexe minuscule de son bourreau mais elle savait que toute sa famille serait assassinée dans la journée.

Elle se contenta de simuler et d’attendre la fin de son calvaire. Malgré des tonnes de pilules bleues, l’appareil rabougri d’Anatoli Kharpov ressemblait à une petite courgette tordue et avait le plus grand mal à rester vaguement tendu.

Kharpov baragouina des insultes obscènes en attrapant les cheveux bruns de sa victime et l’obligea à accélérer le rythme.

Il saisit ensuite un sachet de poudre blanche qu’il étala sur les fesses d’Anna. Il saisit un billet de cent dollars et aspira férocement les lignes de drogue dure.

Il sentit un flash puissant qui le revigora et regarda au plafond le miroir doré dans un brouillard euphorique.

Il se sentit enfin au sommet de sa puissance. Il jouissait chaque jour davantage de l’humiliation suprême qu’il avait infligée aux occidentaux et à cette vermine ukrainienne qui avait osé le défier.

Il avait pu massacrer, détruire, brûler des territoires entiers sous le regard impassible des forces européennes. Personne n’avait bougé, aucun militaire de l’ouest n’avait osé l’affronter.

Même leurs meilleurs pilotes de chasse n’avaient pu bouger le petit doigt.

Il poussa un cri victorieux et but une bouteille de Champagne millésimé au goulot. Ces lâches et ces dégénérés d’occidentaux lui avaient donné carte blanche pour récupérer toute l’Ukraine dans un bain de sang. Il s’était servi comme à la parade.

Il n’avait jamais eu l’intention de déclencher le feu nucléaire. Il rugit de plaisir en pensant à son bluff monumental.

Non seulement les européens continuaient à lui verser des milliards d’euros chaque année en achetant son gaz sibérien mais en plus il vendait encore des tonnes de pétrole aux économies de l’ouest.

Sa toile d’araignée géante de dévoués influenceurs lui avait permis d’éviter les sanctions les plus graves. Il versait des dizaines de millions d’euros depuis des années à d’anciens ministres, des P.dg à la retraite ou certains banquiers déchus. Tout cet argent était puisé dans les caisses continuellement remplies de ses géants de l’énergie par des acheteurs européens dociles.

Il fit un énorme sourire en pensant à l’extraordinaire ironie de la situation. Pauvres crétins d’européens, ils pensaient l’affaiblir avec des sanctions brutales mais n’avaient jamais exclu les banques liées aux gaziers du système de paiement international.

Il se rappelait avec satisfaction des chiffres que lui égrenait souvent le directeur des renseignements extérieurs. La Finlande dépendait à 100% du gaz russe, l’Autriche à 55%, l’Allemagne à 40% et même la France à 20%. Son chef d’œuvre avait même été de vendre du charbon aux allemands quand ils avaient décidé de sortir du nucléaire.

Il voyait encore la tête contrite de ses interlocuteurs qui lui faisaient des courbettes pour acheter ses ressources inépuisables. Lorsqu’il percevait une vague hésitation chez ses clients européens, il les menaçaient de couper le robinet et tout rentrait dans l’ordre rapidement.

Ses émissaires placés dans tous les lieux clés du pouvoir faisaient constamment un lobbying intense pour imposer ses ressources énergétiques et il les récompensait par des commissions astronomiques.

Ses principaux clients auraient pu diversifier leurs sources d’approvisionnement, investir dans les énergies renouvelables, mais il était beaucoup plus simple de construire des gazoducs hors de prix et de profiter de la manne financière qu’il versait assidûment à tout son réseau.

Il avait souvent l’impression d’être un chef de cartel. La comparaison avec les mafias de la drogue était édifiante. Un grand patron charismatique terrifiant ses troupes et ses concurrents, abattant tous les récalcitrants et rendant dépendant tous ses clients.

Il ne lui restait plus qu’à s’offrir des tigres et des ours bruns pour ressembler aux pires d’entre eux, pensa-t-il dans un soupir.

Il poussa un petit cri alors qu’une esthéticienne en sous-vêtements de soie lui administrait des piqûres de Botox sur son front blafard.

Kharpov adorait séduire les femmes et ne se contentait pas de son harem d’escort-girls. Il avait déjà épuisé quatre épouses et circulait actuellement avec une gamine de vingt ans cédée de force par un oligarque proche du pouvoir.

Il n’avait aucune empathie pour personne et aucune sympathie pour quiconque. Seuls les faibles et les lâches l’intéressaient, à savoir tous ceux qu’ils pouvaient corrompre et humilier à loisir.

Son réseau d’aimables correspondants qui recevaient des émoluments confortables dans les conseils d’administration de ses banques ou de ses entreprises d’état avaient fait un travail formidable.

Chaque obus, chaque balle qui servait à tuer des ukrainiens avait été financé directement par les factures du gaz. Et dire que les journalistes ne croyaient pas à son génie, quelle bande d’abrutis décérébrés…

- Monsieur le président, la réunion va commencer, murmura son nouveau chef de camp en se pliant en deux.

Il agita la main avec un rictus d’énervement et ne le regarda même pas.

- Faites les attendre, Kasparov…vous ne voyez pas que je suis occupé…

Kharpov fit une grimace de plaisir et se tétanisa soudainement. Anna se releva précipitamment et laissa son bourreau asperger tout le matelas avec un air dégoûté. Elle s’essuya prestement et partit en hâte vers les dortoirs sordides du bunker.

Kharpov se releva lentement en maugréant et attrapa son costume Gourchi et ses chaussures Watson à plus de huit mille dollars. Il s’habilla lentement en reluquant les infirmières qu’il forçait à danser et embrassa l’une d’elles brutalement en bavant sur sa joue.

Il lui donna une grande tape sur ses fesses rebondies et fit des remarques obscènes.

- Monsieur, les généraux vous…

- J’emmerde les généraux, qu’ils aillent se faire foutre, c’est qui le président ici ? C’est qui le maître de la Russie ? Foutez-moi le camp Kasparov, allez vous astiquer le manche !

Ayant enfin terminé de s’admirer dans la glace, Kharpov se dandina en remettant sa mèche brune sur le côté, lissa sa moustache brune avec application et épousseta des pellicules sur sa veste anthracite.

Maniaque congénital, il était aussi psychorigide que manipulateur.

Il avait très vite compris dans son enfance miséreuse qu’il pouvait intimider tous ses camarades par des menaces continuelles.

Tout le monde le craignait au collège, malgré sa petite taille et son corps maigrelet. La folie de son regard et son comportement incontrôlable impressionnaient les plus téméraires de ses contemporains qui osaient rarement l’affronter.

Il se comportait comme un chef de meute et n’hésitait jamais à frapper le premier. Il avait même appris des rudiments de karaté et faisait croire à tous ses ennemis qu’il était ceinture noire sans avoir jamais mis les pieds sur un tatami.

Kharpov se rendit d’un pas lent et martial vers la petite salle de réunion au fond du bunker climatisé. Une forte odeur de transpiration et de peur primale régnait dans la pièce et il imposa le silence dès son arrivée.

Ses généraux les plus fidèles et ses directeurs du renseignement étaient tous assis autour d’une table en verre poli. Il pouvait ainsi voir leurs mains et vérifier qu’ils ne préparaient pas un sale coup.

Avec une mine d’enterrement et des yeux apeurés, les six dirigeants russes les plus puissants courbèrent la tête devant leur maître bien-aimé.

Aucun d’entre eux n’avait jamais osé contredire la stratégie militaire du grand homme et ils tremblaient tous à l’idée d’être interrogés.

Comme à la belle époque du stalinisme, pensa Kasparov, le messager apportant des mauvaises nouvelles était assassiné dans l’heure. Désormais les camps de travail de Sibérie orientale étaient remplis d’officiers qui avaient osé remettre en cause les décisions scabreuses de l’empereur Kharpov.

Entre un train de vie de P.dg du CAC 40 et un bagne glacé, chaque officier supérieur avait fait son choix. Mieux valait raser les murs et profiter de vacances somptueuses sur la Côte d’Azur avec femmes et maîtresses, songea Vikrochenkov, le chef d’état major encore en place.

- Maréchal Raspoutov, hurla Kharpov, vous voulez un coup de main ?

Piotr Raspoutov sursauta à l’autre bout de la table et fit tomber son portable. Avec son regard effrayé, un front dégarni et des lunettes embuées, il ressemblait à un lapin pris dans les phares d’une voiture. Son costume de marque masquait mal un physique grassouillet et il tenta de faire bonne figure en triant ses notes en catastrophe.

Kharpov toussa bruyamment et regarda chaque participant avec une haine farouche.

- Quelqu’un peut me dire comment des terroristes ont réussi à me tirer dessus ?

Un silence à couper au couteau envahit l’atmosphère et chacun regarda ses pieds en suant abondamment. Une goutte de transpiration tomba du front de Raspoutov et s’arrêta miraculeusement au bout de son nez étroit comme si elle n’osait pas tomber.

- Je viens féliciter l’honorable président Sirguine pour saluer son inénarrable courage et sa fidélité sans pareil et je me retrouve à détaler sous les balles de ces ordures de maquisards…vous vous foutez de ma gueule bande d’incapables ? Je vous paye des millions, je vous offre des yachts, des voitures de sport, des putes de luxe…j’ai fait la carrière de chacun d’entre vous et c’est ainsi que vous me remerciez ?

Kharpov tapa un grand coup sur la table et une longue fissure apparut dans le verre coloré. Il faillit tomber de sa chaise trop basse et fit claquer ses talonnettes dans un bruit sec. Il se leva d’un bond en tressautant et les pointa d’un doigt vengeur avec un regard illuminé.

- Je répète ! Qui a tenté de me buter ce matin ?

Le général Vikrochenkov releva la tête lentement en essayant de ne pas trembler et leva la main doucement.

- Il s’agirait de…d’un…enfin il semblerait que…

- Vous allez la cracher votre info ? Hurla Kharpov en le fixant rageusement.

- Duchemin, un espion de la DSGI, il…

- Qui ça ?

- Philippe Duchemin, un espion français qui serait arrivé en Ukraine récemment, d’après nos services…

- Qu’est-ce que c’est que ces conneries, Général ? Un couillon de français s’est faufilé dans les mailles du filet et m’a tiré une balle en palladium dans l’épaule ? Il avait aussi un béret et une baguette sous le bras ?

Andreï Vikrochenkov tenta de garder son sang-froid et se concentra sur ses documents.

- Euh…il n’est pas tout à fait seul selon notre agent…il est accompagné par l’équipe Tabernak…

- Putain, c’est qui encore ceux-là ?

- Des agents canadiens et italiens, employés par Securipol.

Kharpov devint blême de rage et se mit à trembler de tous ses membres.

- Ecoutez moi bien espèces de demeurés, j’ai 120.000 soldats en Ukraine, 9.000 espions en action, 130 gardes du corps et vous n’êtes pas foutus d’attraper une bande de drogués occidentaux ?

Il se retourna brutalement et donna un grand coup de pied dans le mur en plâtre. Son mocassin anglais resta coincé dans les débris et il dut tirer violemment en grimaçant. Sa chaussure resta bloquée malgré ses efforts et il quitta la salle en boitillant furieusement.

- Vous avez 24 heures pour abattre ce putain de français !

-----

Natacha guida Philippe vers le fond du bunker crasseux en poussant des gravas blanchâtres. Elle lui donna une ration de survie distribuée par l’OTAN et avala une triple vodka. Philippe n’avait pas vraiment faim et eut du mal à quitter des yeux la superbe résistante qui lui faisait face.

- Co…comment avez-vous survécu à deux ans…de guerre ? Réussit-il à articuler péniblement. Les Rakmas ont dû vous pourchasser ?

- C’est peu de le dire, soupira Natacha qui laissa apparaître des seins sublimes dans son décolleté plongeant. Sa veste kaki était largement déboutonnée et de fines gouttes de sueur apparaissaient sur sa poitrine.

Malgré le froid glacial en ce mois de janvier 2024, une chaleur humide et oppressante envahissait tout le bunker à plus de cent vingt mètres sous terre. Une lumière blafarde éclairait difficilement le réduit sinistre et des ombres informes ondulèrent sur les murs grisâtres.

Philippe tenta de se concentrer sur la voix douce de Natacha mais son esprit l’embarqua dans des pensées honteuses.

« Que dirait Alexia si elle le voyait en ce moment, béat d’admiration lubrique devant cette magnifique créature céleste ? Oserait-t-il franchir le pas et donner un léger coup de canif dans son contrat de mariage ? »

Il se rappela cette question étrange d’un animateur de télévision : « Sucer, c’est tromper ? »

Perdu dans un dilemme angoissant du genre « J’y vais ou j’y vais pas ? », il ne vit pas les longs doigts fins de Natacha s’approcher de ses parties privatives.

Avec une dextérité époustouflante, la pasionaria slave posa sa main experte sur son organe en pleine expansion et commença à le masser délicatement. Elle ôta prestement sa veste de combat et révéla une poitrine voluptueuse aux contours parfaits.

Philippe eut la bouche sèche et ne put la regarder dans les yeux. Il était dans un état de sidération totale et ne pouvait plus bouger un seul membre, enfin presque.

Sentant que sa victime ne pourrait pas se défendre, Natacha colla son corps chaud contre le sien et l’embrassa avec voracité.

Quasiment asphyxié, Philippe tenta vainement de se libérer et sentit que son pantalon était rapidement tiré en arrière. Il aida sa partenaire dans sa manœuvre et vit son appareil génital pointer vers le plafond avec fierté.

Natacha écourta les préliminaires et s’installa confortablement sur son organe solidifié. Philippe était dévoré de honte. Il trompait Alexia pour la première fois et s’imaginait déjà dans une situation délicate quand il faudrait tout raconter.

« Oh tu sais, c’est allé si vite, je n’ai rien senti…aucun amour dans tout ça…juste une simple réaction banalement physiologique…une broutille…un rapport anecdotique parmi tant d’autres…pas la peine d’en faire tout un plat, non vraiment, il ne faudrait pas… »

« Philippe ? »

« Oui ma lapinette ? »

« Dehors ! »

« Oh, ben non…on s’entendait plutôt bien ? Tu sais, j’ai une idée, on oublie tout et on se regarde une série avec des espions tout pourris et des sylphides affriolantes, ok ma choupinette ? »

« Tu as deux secondes pour déguerpir ! Ensuite j’appelle ton beau-père…tu sais celui qui a un fusil de chasse et qui rêve de te faire un deuxième trou du cul… »

Philippe eut une bouffée de chaleur et sentit les endorphines envahir son esprit surchauffé. Natacha fit de longs va et vient avec une lenteur étudiée dans un supplice de plaisir partagé. Elle rejeta la tête en arrière et s’appuya contre le mur derrière lui en faisant durer l’assaut de longues minutes. Philippe se mit à pousser des grognements satisfaits et l’encouragea à accélérer la cadence.

Dans un coin perdu de son cerveau il aperçut le visage offusqué d’Alexia qui fulminait mais il était incapable de s’arrêter. La puissance du désir était trop forte et le corps sublime de Natacha bafouait toutes ses réticences.

Les mouvements toujours plus rapides de sa partenaire l’emportèrent dans un monde parallèle et il sentit que sa semence divine n’allait pas tarder à s’échapper dans un déluge de plaisir.

Il tenta vainement de retenir encore quelques secondes le coït non interrompu et ouvrit les yeux avant le spasme final.

Il mit une longue seconde à comprendre ce qu’il voyait. La lame brillante d’un couteau commando se refléta dans la lumière des bougies et il poussa un cri de stupeur.

Natacha allait le frapper à la carotide quand il réussit par miracle à saisir son poignet droit. Ils roulèrent brutalement sur le côté dans des cris sauvages et des bruits félins.

À première vue, le couple aurait pu sembler s’accoupler dans des ruades animales mais le combat était nettement plus inamical qu’en apparence.

Philippe parvint à repousser le corps musclé de Natacha mais elle revint à l’attaque la bouche tordue par un hurlement glaçant.

La pointe du couteau effilé s’approcha à un centimètre de sa gorge et il vit ses dernières secondes sur terre disparaître à grande vitesse. Contrairement à la croyance, sa vie ne défila pas devant ses yeux juste avant le coup fatal et il sentit juste une peur panique l’envahir.

Il n’avait aucune envie de mourir dans un bunker sinistre au milieu des gravats et il tenta péniblement de retenir les bras tétanisés de Natacha.

Il se rappela d’un cours de self défense qu’il avait vaguement écouté pendant ses classes à la DSGI et lança son genou gauche dans le bas-ventre de son assaillante.

Natacha parut surprise et eut le souffle coupé un quart de seconde. Elle roula en arrière et se releva en position de combat telle une lionne enragée. Son regard possédé le traversait de part en part et il se demanda où était la sortie de secours.

Il tenta de la contourner pour attraper un PK.47 adossé au mur mais la tactique semblait trop évidente. Natacha donna un grand coup de pied dans le fusil d’assaut qui s’écroula sur le ciment fissuré.

Sous le choc, une balle engagée dans le canon fut déclenchée par l’impact et fusa dans l’abri minuscule à une vitesse effrayante. Avec un sifflement sec, le projectile rebondit sur plusieurs parois avant de revenir directement vers le front de Natacha.

Un large point rouge apparut sur sa peau blanche et elle tomba en arrière avec un regard étonné.

- Pour une fois que tu mets dans le mille ! Remarqua Alan qui venait d’arriver en courant. Alerté par le vacarme du combat, il avait été forcé d’interrompre un festin de rations de survie VIP et il marqua sa désapprobation. Il jeta un œil goguenard à l’engin ramolli de son collègue qui pendait sur des jambes poilues maigrelettes.

- J’espère au moins que tu es allé jusqu’au fond du problème.

Philippe n’avait pas encore tout à fait réalisé ce qui venait de se passer et se contrefichait de sa nudité. Il se tata le corps fébrilement pour chercher une blessure et s’aperçut qu’il était indemne.

- Alors là chapeau ! Intervint Brian. Tu t’es enfilé la taupe modèle ? J’espère que tu as balancé la p…

Bianca leva les yeux au ciel en écoutant ses collègues et s’approcha du corps sans vie de Natacha.

- C’est tout ce qui vous intéresse les obsédés, savoir s’il a eu un orgasme ?

- On en pense ce qu’on veut, insista Brian, mais moi j’dis ça j’dis rien…

- Voilà pourquoi nos opérations étaient toujours connues d’avance, dit Victor en crachant sur son ancienne partenaire. Putain de FSK, ils ont des agents partout…

- Si je puis me permettre, reprit Brian, il serait peut-être temps de déguerpir.

Toute l’équipe suivit les trois maquisards en catastrophe vers le fond du bunker qui débouchait vers le réseau d’égouts de Kiev. Dans un noir oppressant, Victor se jeta dans un tube étroit en fonte. Il leur ordonna de le suivre et finit par allumer sa lampe frontale.

Philippe hésita à ramper à sa suite et fut jeté manu militari dans l’orifice gluant par un Alan en pleine forme.

- Non négociable, éructa le géant canadien.

Brian et Bianca fermèrent la marche et se mirent à se tortiller péniblement au milieu des restes d’excréments et de cadavres de rats puants.

Philippe était non seulement claustrophobe mais également sujet à de violentes migraines. L’odeur pestilentielle du réseau d’égouts le prit à la gorge et il ne put retenir une violente crise d’angoisse. Le tube obscur semblait se rétrécir de plus en plus et il était persuadé que ce tuyau serait son tombeau.

Alan soufflait péniblement derrière lui et ses épaules massives avaient le plus grand mal à se frayer un chemin dans la canalisation exiguë. La chaleur humide devenait insupportable et ils étaient tous trempés de sueur.

Afin de détendre l’atmosphère, Victor eut la mauvaise idée de répandre quelques flatulences nauséabondes après un repas trop épicé.

- Tu plaisantes là Victor ? Réussit à baragouiner Philippe qui tenta de respirer par la bouche.

- Oups, désolé, annonça leur guide en disparaissant devant eux.

Ils tombèrent à sa suite dans un collecteur non signalé et s’écrasèrent dans une cinquante de centimètres d’eau stagnante aux reflets inquiétants. Une douzaine de rats poussèrent des cris stridents à leur arrivée et disparurent dans un tuyau minuscule.

- C’était ça ton plan B ? Maugréa Brian en observant le réservoir puant autour d’eux.

Victor haussa les épaules et tira férocement sur un levier en métal rouillé devant lui. Une plaque en acier glissa sur le côté dans des grincements aigus et un nouveau tuyau apparut soudainement.

Victor se jeta dans le vide et commença une glissade infernale dans un circuit sans fin de toboggans granuleux.

Philippe le suivit avec réticence et poussa des cris terrifiés. Il prenait de la vitesse à chaque tournant et fit une série de roulé-boulé consternants.

Tel un pilote de bobsleigh néophyte, il montait sur le haut des parois avant de retomber comme une masse en hurlant de douleur. Sa tête tapa violemment des parois trop dures et il finit par perdre connaissance.

Seule l’eau glacée de l’étang de récupération le ramena à la vie et il poussa un cri strident en tombant brutalement.

Il se mit à nager férocement vers la rive en béton et souleva difficilement son treillis trempé qui pesait une tonne. Ses boots en cuir dégoulinaient et il trembla de froid en s’allongeant sur le sol congelé.

- Dis-donc mister freeze, tu veux refaire un tour ? Couina Brian qui venait d’arriver à ses côtés.

Alan avait les épaules en sang et Bianca se tenait les côtes en grimaçant. Même les puissants analgésiques qu’elle avait avalés ne lui faisaient plus rien. Elle se tordit de douleur en sortant de l’eau et Brian vint à son secours.

Victor semblait insensible au froid et les regarda avec un œil moqueur.

- Alors les fillettes, on se pèle les miches ?

Alan pesta en québécois et lui lança un regard noir.

Ils allaient se relever en souffrant le martyre quand ils entendirent un vrombissement près de la station d’épuration.

- Oh, oh…remarqua Brian en observant le ciel gris. Si vous pouvez encore courir, c’est maintenant…

Un hélicoptère russe s’approchait en rase mottes au dessus des champs boueux et semblait captivé par la cible qu’ils formaient sur le sentier enneigé.

Victor se précipita vers un abri en bois devant lui et fracassa le cadenas avec une pioche abandonnée. Il saisit un lance roquettes ultramoderne contre le mur en pin et arma l’engin à une vitesse phénoménale.

- Saint Torpedo, priez pour nous…dit-il en s’agenouillant et en visant l’aéronef dans un réflexe de survie. Le pilote russe déclencha son canon meurtrier et deux séries de balles fusèrent sur la route à une centaine de mètres devant eux.

Philippe et ses équipiers se jetèrent dans la ravine sur la gauche et observèrent la scène avec terreur.

Victor déclencha son missile antiaérien à la dernière seconde et l’arme guidée par infrarouge fila vers sa cible mouvante dans une fine fumée blanche. L’hélicoptère tenta une manœuvre d’évitement mais le missile le percuta dans une explosion orangée à l’issue fatale.

La carcasse en feu s’écrasa aux pieds de Victor qui fut projeté à plus de quinze mètres par l’explosion finale. Les pâles de l’engin fracassé se détachèrent dans un sifflement horrifiant et passèrent juste au-dessus de Philippe et Brian.

Alan crut que ses collègues avaient perdu la tête et n’osa pas rouvrir les yeux. Philippe ne put s’empêcher d’uriner dans son treillis sous le choc de la peur et sentit des grésillements remonter dans sa cuisse.

Des câbles électriques de l’hélicoptère entouraient son torse et le faisaient scintiller comme une guirlande de Noël.

- Pour une fois que tu fais des étincelles avec ta queue…remarqua Brian en admirant le spectacle.

Philippe se tortilla en panique et jeta les fils électriques en hurlant.

Victor l’applaudit en s’approchant péniblement. Son visage était noirci par l’explosion et ses vêtements totalement déchirés.

Il avait un bras cassé et sa jambe droite saignait abondamment.

- Bienvenue en Ukraine, murmura-t-il avant de s’écrouler sur la terre congelée.

Bianca lui fit un garrot en urgence et ils se réfugièrent dans la cabane de maintenance. Les maquisards y avaient entreposé des armes de secours et de quoi tenir quelques jours.

Ils savaient pertinemment que le reste de la cavalerie russe ne tarderait pas à arriver et ils tentèrent de se rassurer.

- Au moins, on est pas morts dans les égouts, suggéra Alan avec une mine sombre.

- Tu ne perds rien pour attendre, intervint Brian, les russes vont nous déchiqueter…nous n’avons aucune chance…il faudrait être fou pour penser que…

- Brian ?

- Oui Bianca ?

- Tu nous gonfles ! Tu crois que c’est le moment de geindre ? On prend le maximum d’armes et on déguerpit, compris ?

- Et Victor ? On le laisse crever ? Insista Brian.

Bianca regarda le maquisard avec inquiétude et vit sa plaie suinter. Elle ne savait plus quoi penser et tenta de se reprendre.

Elle entendit des bruits de pas derrière la cabane de maintenance et exigea le silence. Elle vit la poignée en laiton sur la porte tourner mollement et elle visa avec son arme de poing.

La porte en bois épais s’ouvrit à la volée et Charles-Edouard apparut dans la lumière.

- Coucou, qui voilà ? Déclara-t-il en écartant les bras, un sourire jusqu’aux oreilles.

Bianca soupira longuement et baissa la garde.

- Putain, Charlie, tu peux pas prévenir ? J’ai vraiment failli te descendre…

- Hé bé, vous en faites une tête, vous n’êtes pas content de me voir ?

Alan haussa les épaules et attrapa Charles-Edouard par le col.

- Ecoute moi bien l’avorton, la prochaine fois que tu nous fais une blague vaseuse, je t’envoie en orbite dans la station Mir…t’es complètement con ou quoi ?

- Quoi, répondit Charles-Edouard avec une mine ravie.

Avec son corps maigrichon, ses bras immenses, son teint blafard, ses lunettes d’universitaire et une perruque blonde, Charles-Edouard de Lafaisandière était l’honorable correspondant de la DSGI à Kiev.

Ayant participé à plusieurs missions ingérables avec l’équipe Tabernak, il était le souffre douleur préféré d’Alan et pouvait se charger de la logistique dans n’importe quelle situation.

Ancien acteur raté, Charles-Edouard avait dû quitter les planches par besoin financier mais aussi par peur de représailles. Il passait son temps à draguer tout ce qui bougeait et surtout les épouses de ses agents d’acteurs.

Déclamant sans fin des vers de pièces célèbres à ses conquêtes d’un soir, il pouvait réciter en latin et en grec des scènes complètes sous le regard admiratif de jeunes actrices.

Aussi moche que brillant intellectuellement, Charles-Edouard avait proposé ses talents de linguiste, de comédien et de beau parleur à la DSGI qui se laissa tenter.

Parlant huit langues et une vingtaine de patois, l’agent de liaison avait réussi à sortir son équipe de situations invraisemblables au moment opportun.

Philippe était toujours subjugué par l’aisance de son collègue face à des psychopathes sanguinaires ou des ennemis sans pitié. Son aplomb infernal et son culot inégalé leur avaient sauvé la vie à plusieurs reprises et Philippe se demandait toujours ce qu’il allait inventer.

Alan et Brian firent une civière de fortune avec des manches de pioche et une vieille toile de camouflage. Ils bricolèrent une attèle improvisée avec une barre métallique et tentèrent de remettre la jambe de Victor dans le bon sens.

Le maquisard hurla sous la pression soudaine et s’évanouit sous la douleur insupportable. Ils sortirent prudemment de l’abri en portant le brancard, sous des rafales de neige glacée. Le grésil leur hachait le visage et ils ne voyaient pas à trois mètres.

Alan était toujours surpris par les changements subits de la météo. Un blizzard dantesque s’était levé en quelques minutes et leur équipement trop léger les fit frissonner.

Leurs treillis encore humides furent rapidement congelés sur place et ils savaient que l’hypothermie ne tarderait pas.

Alan n’avait aucune envie de voir ses doigts devenir violets et d’en perdre l’usage. Il les frotta vigoureusement contre son torse.

- Comment es-tu venu ici ? Aboya Alan au milieu du vent tempétueux. Sa voix puissante portait à peine dans les sifflements stridents et il dut s’approcher de son collègue pour entendre sa réponse.

- En jet privé ! Répondit Charles-Edouard en se courbant difficilement.

- Tu déconnes ?

- Oui…dépêchez-vous, je suis garé en double file…

Alan préféra ne pas essayer de comprendre et se dit que le froid perçant faisait déjà délirer son équipier.

Philippe aida Bianca à lutter contre les rafales puissantes et la tint sous l’épaule. Ralentie par ses violentes douleurs thoraciques, elle grimaça férocement pour suivre le pas rapide de l’équipe.

Une légère éclaircie apparut subitement sur la plaine lugubre et un faible arc-en-ciel fut illuminé par un rayon de soleil passager. Philippe fit un vœu et crut à un message divin. Il pensa d’abord à une illusion d’optique.

- Votre carrosse est avancé ! Brailla Charles-Edouard avec un sourire victorieux.

Un tank verdâtre en parfait état attendait sur la route bosselée, remplie de nids de poule et de trous d’obus.

Alan faillit s’étrangler de stupeur.

- Mais, putain, t’as volé un char russe ?

- Volé non, négocié sûrement…je l’ai acheté une petite fortune à un fermier ukrainien, il l’avait récupéré avec son tracteur pendant la grande saison des boues en mars 2020…il l’a caché dans une grange sous des tonnes de foin.

- Mais c’est complétement con, remarqua Brian qui laissa tomber la civière brutalement. Victor poussa un rugissement de douleur.

- Les maquisards ukrainiens vont nous démolir avec leurs lance- roquettes, on ne tiendra pas deux kilomètres, insista Brian en reprenant le brancard.

- Tu as le choix mon p’tit gars, s’énerva Charlie, soit un Torpedo te vaporise, soit les russes te découpent en rondelles…

- C’est ton dernier mot ? Bafouilla Brian en pleine saturation intellectuelle.

Charles-Edouard n’attendit pas que les rouages laborieux du cerveau de Brian se mettent en branle et il arracha de longs autocollants sur le côté du char.

Des « Z » apparurent sur tout le tank et il guida ses coéquipiers dans le véhicule blindé. Bianca et Philippe se tassèrent au fond de la carcasse métallique près des obus brillants et Alan resta dans la tourelle pour surveiller les alentours. Brian réussit à caler Victor péniblement sur le réservoir de fuel et Charles-Edouard s’installa aux commandes de l’engin.

- Et bien-sûr tu vas me dire que tu sais piloter un char d’assaut ? Intervint Philippe.

- Absolument pas mais il suffit d’apprendre.

Charlie hésita quelques secondes et appuya sur plusieurs commandes au hasard. La tourelle se mit à tourner rapidement et fit plusieurs tours sur elle-même avant de s’arrêter brutalement.

Alan hurla au scandale tandis que son visage devint jaunâtre. Il faillit repeindre la carrosserie blindée avec ses rations de survie mal digérées et se contint in extremis.

Charles-Edouard continua son exploration du tank et fit pivoter le canon vers le haut. Des obus furent enclenchés automatiquement dans le tube en acier et il tira malencontreusement deux charges puissantes. Une fumée noire entoura le char et Alan vit deux obus exploser sur un camion russe à moins d’un kilomètre.

Effaré par ce qu’il observait dans ses jumelles, il tenta de ne pas aller étrangler son collègue.

- Tu as prévu de combattre l’armée rouge à toi tout seul ? T’as rien trouvé de plus malin pour passer inaperçu ?

- Oh, fais pas chier l’ours polaire, j’aimerais bien t’y voir…Maugréa Charlie. Il finit par enclencher une vitesse et embarqua le char sur la route défigurée.

Secoués en tous sens par les mouvements erratiques du tank, Philippe et son équipe étaient terrifiés à l’idée d’être pris pour cible.

Le moteur diesel fit un bruit d’enfer et une épaisse fumée grise stagna dans l’habitacle. La chaleur sèche les trempa de sueur et ils eurent du mal à respirer dans les odeurs âcres du fuel lourd.

Charles-Edouard avait enfin trouvé un terrain plat sur une partie congelée et poussa le moteur au maximum. Il aurait presque crié de joie quand il entendit des invectives en russe dans ses écouteurs.

- C’est toi Vladimir ? Mais putain, qu’est-ce que tu fous dans la mauvaise direction ?

Charlie crut à une blague d’Alan mais se rappela qu’il ne parlait pas un mot de russe.

- Euh, vous pouvez répéter ?

- Mais bordel, tu fonces directement sur les maquisards, tu vas te faire défoncer ! Cria le Capitaine Vetrov dans sa jeep de commandement.

- Spassiba, mais euh…en fait je t’emmerde camarade de mes deux, signala Charlie dans un russe académique. Il arrêta le char brusquement et fit pivoter la tourelle. Il visa habilement en tirant la langue et déclencha un obus avec une moue concentrée.

La jeep vert foncé et un camion de transmission furent vaporisés dans une boule de feu orangée. L’onde de choc fit voler des éclats à plusieurs centaines de mètres dans des odeurs de caoutchouc brûlé et d’essence carbonisée.

- Et voilà l’travail, marmonna Charles-Edouard sous le regard effaré de ses collègues.

Alan sonna la retraite alors que des hélicoptères d’attaque russe les prenaient en chasse et ils foncèrent vers la forêt la plus proche en priant tous les Saints de la galaxie.

Des roquettes fusèrent autour d’eux dans un déluge de terreur destructrice et Charlie se mit à zigzaguer dans un réflexe de survie.

Alan était persuadé que leur durée de vie serait très prochainement écourtée quand il aperçut deux hélicoptères exploser en vol. Des tirs précis de Flinger semèrent la panique depuis les arbres les plus proches et Alan remercia les maquisards en pensée.

Leurs Flinger américains faisaient un massacre et les missiles autoguidés ne rataient quasiment aucune cible.

Charlie se rua dans la forêt accueillante et fonça sur un sentier détrempé dans des bonds calamiteux. Il finit par se calmer après un long kilomètre et s’arrêta devant un groupe de maquisards en tenue de camouflage.

Il descendit du char avec un sourire satisfait et sauta dans les bras d’un jeune Lieutenant en tenue léopard.

- J’adore vos fléchettes empoissonnées les gars, vous m’avez fait une de ces trouilles…Dis donc, Tom, tu en as descendu combien depuis que tu es arrivé ?

- Une bonne quinzaine, répondit l’officier de la légion internationale.

Engagé volontaire dans le groupe de défense ouvert à tous, Tom Desavoit s’était résolu à venir en aide aux soldats ukrainiens dès le printemps 2022. Ecœuré par les massacres sur des civils innocents et particulièrement des enfants, il avait décidé de partir en train vers la Pologne et d’offrir ses services.

Il ne supportait plus l’inertie, voire même une vague complaisance de certains dirigeants occidentaux et il avait décidé d’agir. Plutôt que de regarder les journaux télévisés en continu sans rien faire, il avait fait sa valise en quelques heures et avait lu tous les tutoriels sur internet évoquant des armes à feu.

Il n’avait jamais tenu un fusil en mains et ne connaissait rien à la guerre mais la honte qui l’étreignait devant toute cette barbarie le rendait fou.

Il avait essayé de comprendre les discours apaisants de certains experts qui craignaient une escalade nucléaire ou une troisième guerre mondiale mais pour l’instant des innocents mourraient sous ses yeux. Il ne pouvait plus le supporter.

Il avait lu des dizaines d’articles sur Instanet et il finissait par se demander si la dépendance énergétique invraisemblable de l’Europe n’était pas la vraie raison de l’inaction militaire.

Les grands discours sur la fin du monde avaient fini par l’horripiler et il avait fait son paquetage en achetant tout ce qu’il pouvait à d’anciens militaires.

Boulanger depuis quatorze ans, il trimait jour et nuit pour faire vivre sa famille dans un hameau des Alpes. Sa boutique était sur la route d’une station de ski huppée et il voyait souvent défiler des cohortes de 4x4 rutilants arborant un fanion russe.

Chaque année, au printemps, il entendait des rumeurs sur ces centaines de touristes richissimes qui se précipitaient dans des palaces cinq étoiles. Des minibus remplis d’escort-girls n’étaient jamais loin et certains n’hésitaient pas à traduire toutes les indications touristiques en russe.

Des bouquets satellites diffusaient plus de six chaînes russes et même des consignes au centre aquatique étaient traduites dans la langue de Lénine.

Tom avait toujours été gêné par cette situation et avait dû admettre que l’économie locale s’en portait mieux mais cet argent facile avait désormais un goût amer.

Il avait discuté des nuits entières avec son épouse qui l’avait supplié de ne pas partir. Mais le besoin d’aider et de se sentir utile avait été le plus fort. Sophie Desavoit avait décidé de partir avec lui vers la frontière polonaise et de devenir bénévole à la Croix Rouge.

Leurs trois enfants avaient été confiés aux grands-parents et ils priaient chaque jour pour les revoir le plus vite possible. Chaque fois qu’il le pouvait, Tom donnait de ses nouvelles mais les communications étaient parfois compliquées avec l’étranger.

Il venait de passer quatorze mois dans la résistance et pour l’instant il n’avait jamais regretté son choix.

Il était prêt à mourir pour la liberté et la démocratie. Il voulait défendre ceux qui en avaient le plus besoin et il était heureux de le faire.

- Prenez les motos contre les arbres ! Ordonna Tom en indiquant les engins d’enduro camouflés en vert kaki.

Philippe fut ravi de pouvoir utiliser ses machines préférées et se précipita avec Alan vers de grosses cylindrées. Les motos étaient maculées de boue et semblaient assez récentes. Se sentant honteux de ne pas intervenir, certains politiciens européens avaient fini par en transférer des centaines dans toute l’Ukraine.

Après le fiasco des avions de chasse polonais que le commandement allié avait refusé de transférer en Ukraine, les armées de l’ouest envoyaient une multitude de véhicules terrestres et les maquisards se battaient âprement sans jamais se rendre.

Ils étaient devenus toujours plus mobiles et pouvaient désormais harceler les forces russes en disparaissant rapidement.

Victor fut attaché solidement sur une remorque en métal, bricolée avec des morceaux de char récupérés. Chaque membre de l’équipe savait parfaitement utiliser les motos quatre temps et ils appuyèrent férocement sur les kicks à l’unisson.

Ils démarrèrent dans une pétarade revigorante et s’enfuirent sur les sentiers boueux de la forêt de Sylkiv.

◆◆◆

 










Chasse à l’homme






« C’est le propre du barbare de détruire

ce qu’il ne comprend pas »

Arthur Clarke

Anatoli Kharpov se relaxait à l’arrière de sa voiture blindée en fonçant dans les rues abandonnées de Kiev au petit matin. Après une nuit d’orgie à se remplir la panse de mets raffinés et avoir épuisé plusieurs escort de luxe, il s’était enfin décidé à quitter son bunker surprotégé pour répondre à une aimable invitation d’Anton Sirguine.

Accompagné par sa dernière maîtresse en date, revêtue d’une combinaison en cuir rose très saillante, Kharpov avait du mal à se concentrer sur son hPhone 13. Tout en caressant les seins énormes de sa conquête, il tenta de pianoter sur le clavier orné de diamants bruts.

Fan absolu de gadgets électroniques et d’objets luxueux, il dépensait des sommes astronomiques auprès des bijoutiers et des collectionneurs.

Sa dernière acquisition était un chronographe suisse à 600.000 euros, incrusté de saphirs et d’émeraudes exceptionnelles. Ce n’était que l’une de ses nombreuses montres hors de prix qu’il adorait afficher à la vue de ses conseillers éberlués.

Ses grands amis oligarques n’étaient pas à plaindre et ils les laissaient accumuler des fortunes considérables mais en terme de richesse, ils ne lui arrivaient pas à la cheville.

Le pillage organisé de l’état avait été consciencieusement planifié et les revenus infinis du gaz ou du pétrole lui rapportaient plusieurs millions d’euros chaque mois.

Il était encore estomaqué de voir l’infinie naïveté de certains dirigeants occidentaux et surtout l’extraordinaire avidité de ses centaines d’influenceurs européens.

Malgré les grandes envolées lyriques de multiples réunions au sommet, ses clients habituels depuis vingt ans continuaient à exiger leur dose quotidienne de gaz russe. En deux ans, ils avaient à peine réduit d’un quart leur consommation effrénée.

Tels des drogués complètement accros, ils lui versaient encore plus de 450 millions d’euros chaque jour pour l’achat de gaz sibérien. Sans compter leur dépendance au pétrole ou au charbon russes qu’ils s’acharnaient à réclamer.

Kharpov poussa un ricanement satisfait en pensant au formidable cheval de Troie qu’il avait installé au nez et à la barbe des européens pendant des décennies.

Ses dévoués serviteurs s’étaient battus pour entrer dans les conseils d’administration de ses groupes énergétiques ou de ses grandes banques.

Certains percevaient plus de 800.000 euros par an en jeton de présence pour quelques rares réunions soporifiques. Tout ce que leur demandait Kharpov était de signer les bons documents et de toujours renforcer la dépendance au gaz russe dans les hautes sphères.

Il était ébahi par une telle cupidité et une telle facilité à dominer une vingtaine de pays totalement inertes.

Il avait massacré, dévasté et réduit en cendres un pays entier, et personne n’avait bougé.

Il ressentit une ivresse de puissance qui lui rappela certaines activités corporelles, mais en mieux.

Dès qu’il menaçait, tous ses voisins tremblaient de peur et il n’avait plus qu’à continuer ses basses besognes. Il se demandait même qui était le plus fou, lui ou les européens.

Même dans ses rêves les plus délirants, jamais il n’aurait espéré un tel immobilisme. Les sanctions contre ses courtisans le faisaient hurler de rire.

Ils avaient tous transféré leurs avoirs dans des paradis fiscaux au Moyen-Orient ou en Asie, bien avant ses premières invasions militaires. Leurs appartements, yachts et voitures de luxe étaient tous détenus par des prête-noms et il était pratiquement impossible de remonter jusqu’au vrai propriétaire.

Les coffres de ses banques étaient remplis d’or et il s’était empressé de signer une multitude d’accords commerciaux avec ses voisins d’Extrême-Orient.

Certes, la population russe avait dû se rationner et avait enduré des conditions économiques difficiles. Mais, un, il s’en contrefoutait et deux, les russes étaient habitués à souffrir depuis plus d’un siècle, pensa-t-il en s’admirant dans un miroir.

Il avait quelques rides sur son front blême et il pensa à refaire quelques piqûres de botox avant de retourner à Moscou.

- Allô papounet, fit une voix aigüe d’enfant dans des cris étouffés. Mais putain Sergueï, lâche ma console ! hurla la voix fluette. Papa, dis lui d’arrêter de me pêter les couilles ou je le fracasse contre la TV HD…

- Du calme mon petit chéri, laisse-lui encore une chance, dit-il avec un sourire appréciateur.

Les chiens ne font pas des chats, pensa-t-il en imaginant ses cinq enfants illégitimes s’écharper à l’autre bout du monde.

- Tu peux me passer ta maman, dit-il sur un ton suave, à bientôt mon minou…

- Salut P’pa, oh et toi ta gueule, si tu continues à…

Svetlana Petrouchkaïa attrapa le téléphone d’un geste sec et laissa sortir sa colère.

- Mais bordel de dieu, Anatoli, tu penses que je vais croupir encore longtemps dans ce trou à rats ? Cria-t-elle en admirant la vaste baie de Hong Kong.

Réfugiée dans le port chinois depuis le début de l’invasion en Ukraine, elle occupait un immense loft ultramoderne au dernier étage d’un immeuble résidentiel.

Elle ne jeta pas un regard à la piscine à débordement dont l’eau bleu transparente reflétait les derniers rayons du soleil.

Des serviteurs en costume blanc tentaient de nourrir sa progéniture qui jetait de la nourriture sur les murs avec des rires hystériques.

- Tu baisses d’un ton, tu veux ? Je t’ai mis dans un palace avec des tonnes de fric et tu viens me gonfler avec tes états d’âme ? Mais putain, t’es qui pour me parler comme ça ?

Il faillit se lever de la banquette de sa limousine, rouge comme une pivoine, écrasant l’écouteur avec sa main blanchie.

- La guerre sera bientôt finie, profite de la mer, des casinos…Fais les boutiques et dépense mon fric…Tu as toujours des gardes du corps, comme je te l’ai demandé ?

- Ouais, ouais…ah ça j’en ai des musclor autour de moi, d’ailleurs j’en ai repéré un qui me plaît bien, il faudra que je…

- N’essaye même pas Svetlana…tu veux aller visiter mes camps de vacances en Sibérie ? Occupe-toi des mômes et ne fais pas de conneries, ne réponds pas aux journalistes…T’as imprimé ?

- Oui maître, bien maître…et avec ça une petite pipe Monseigneur ?

Kharpov raccrocha de rage et embrassa brutalement Katarina à sa droite. Son rouge à lèvres épais lui colla à la bouche et il eut l’impression de lécher une barbe-à-papa.

- Monsieur le président, nous arrivons, intervint son aide de camp à l’avant.

Il se rassit confortablement et attendit avec impatience de visiter la forêt privée d’Anton Sirguine. Le président fantoche ukrainien avait mis au point un tout nouveau loisir qui attirait de nombreux amis de Kharpov.

Leur jeu préféré consistait à libérer des prisonniers ukrainiens des geôles remplies de maquisards. Les malheureux étaient abandonnés dans les sous-bois autour du manoir de Sirguine et devaient survivre à leurs poursuivants.

Cette chasse à l’homme était le divertissement en vogue des oligarques locaux et ils ne comptaient plus les prisonniers massacrés par les chiens ou leurs coups de fusil d’assaut.

Tout le terrain forestier étant gardé par des clôtures infranchissables et des kilomètres de barbelés, les rescapés n’avaient aucune chance de s’en sortir, admira Kharpov en franchissant le portail blindé.

Des miradors camouflés abritaient les invités triés sur le volet et les chiens de chasse rabattaient immanquablement leurs proies vers les postes de tir.

Kharpov jubila en pensant à tous les cartons qu’il allait faire et au carnage prévisible. Il avait déjà ramené quelques trophées de têtes de maquisards et ils les accrochaient au mur de son bunker personnel.

L’effet sur ses visiteurs était redoutable et il terrorisait ainsi tous ses officiers de sécurité.

-----

Bianca visa avec une lenteur étudiée et pressa la gâchette du lance-roquettes Torpedo. Allongée en haut d’un chêne centenaire, elle avait coincé ses jambes sur une énorme branche et tenta de ne pas glisser.

L’arme fatale fit un bruit électronique angoissant et un « Plop » bizarre se fit entendre. Elle faillit hurler de rage et vérifia son viseur en catastrophe.

- Mierda, c’est quoi ce bin’s ? Elle retourna le lance-roquettes de son mieux et essaya de ne pas tomber. Mais où est la batterie ?

Elle regarda Brian installé au-dessus d’elle sur de larges branches d’un air furibard.

- Quelle batterie ?

- Tu te fous de moi Brian ? Je t’avais demandé de recharger les batteries et de…

Une terrible explosion secoua l’arbre où ils se cachaient et Bianca s’agrippa désespérément au tronc derrière elle.

La limousine de Kharpov venait d’être vaporisée dans des flammes orangées et elle entendit des cris de joie en-dessous d’elle.

Philippe venait de lancer sa roquette avec succès et la carcasse du véhicule officiel brûlait de toutes parts. Des odeurs de plastique calciné vinrent saturer leurs narines et ils se mirent à tousser dans la fumée noire.

Des militaires s’approchèrent en hâte et tentèrent de chercher des survivants. Gênés par la chaleur, ils hésitèrent à avancer davantage et se réfugièrent derrière un camion de transport.

Le camion citerne aux couleurs d’un pétrolier russe fut sans doute leur dernier havre de paix.

Philippe ne put résister à une telle cible et enclencha une deuxième roquette. Le missile portable parcourut les quatre cent mètres de distance en moins de trois secondes et pulvérisa le véhicule dans une boule de feu dantesque.

Le champignon noir monta au-dessus des bâtiments alentour et retomba mollement sur les soldats en loques.

Alan aboya ses ordres au milieu d’une chaleur effroyable et ordonna une retraite immédiate. Ils descendirent en catastrophe de leur point de tir et se ruèrent vers les motos d’enduro. Les renseignements de Tom semblaient infaillibles et ils avaient réussi à préparer leur embuscade au dernier moment.

Ils se perdirent rapidement dans les petites rues de Kiev et finirent leur course folle entre deux immeubles étroits. Ils firent passer les motos dans un espace minuscule près d’un parking souterrain et foncèrent dans les ruines d’un ancien supermarché.

Des gravats noircis gênaient leur fuite mais ils parvinrent à atteindre un vaste abri recouvert de débris en béton.

Philippe se rappelait des images effroyables des bombardements de Kiev qui avaient duré des semaines. Des quartiers entiers avaient été dévastés, rendant d’ailleurs difficile l’avancée des troupes russes. De nombreuses caches avaient ainsi été créées et les maquisards changeaient d’abri chaque nuit.

Tom se précipita sur sa radio portable à ondes courtes et scanna les fréquences du FSK. Les services de renseignement occidentaux lui avaient communiqué toutes les fréquences récurrentes et il finit par entendre les échanges entre haut-gradés.

- Véhicule de Zeus 2 détruit, pas de survivant, crachota le haut-parleur dans des grincements.

Alan leva le pouce en l’air avec un grand sourire.

- Le leurre a fonctionné, Zeus 1 est toujours en vie…

Philippe prit un air consterné.

- Et merde, il avait un sosie…on s’est bien fait entubé…Il se prit la tête dans les mains et se frotta le front en soupirant.

Bianca lui passa une main dans le dos et tenta de le rassurer.

- Ce sera pour une autre fois, on l’aura ce salaud…

- Ah, les enfoirés, murmura Alan…Et y’en a combien des faux Kharpov.

Tom était devenu blafard et ne savait plus où se mettre. Ses cheveux bruns étaient collés par la sueur et son visage anguleux semblait figé. Il cala ses jambes fines sous une chaise cassée et vérifia son portable en urgence.

- J’étais pourtant sûr de mes informations, je ne comprends pas…

Il regarda le plafond d’un air songeur et tenta de comprendre d’où venait le problème.

Philippe se rassura comme il le pouvait. Natacha Perestroïka était Ad Patres et elle n’avait pas pu trahir à nouveau. Sans doute une autre taupe, pensa-t-il amèrement.

Les agents doubles ou triples pullulaient en temps de guerre et il tenta vainement de réfléchir à l’origine de la fuite.

Il s’allongea sur un vieux matelas crasseux abandonné par des habitants qui avaient fui la guerre et tenta de reprendre ses esprits.

Il se sentait épuisé par les trois derniers jours qu’il venait de passer en Ukraine et il se demandait comment il tiendrait à ce rythme. Son équipe ne dormait que quelques heures par nuit, devait changer de lieu constamment et la tension devenait palpable.

Les satellites russes étaient capables de lire une plaque minéralogique depuis leur orbite basse et il craignait d’être finalement repéré. Des groupes de motards en tenue camouflage finiraient par attirer l’attention et une attaque de missile de croisière n’était pas impossible.

Lors de l’invasion de mars 2022, des chars ennemis avaient visé et détruit chaque immeuble qui pouvait abriter des combattants. Des milliers de civils avaient trouvé la mort dans ce carnage et Philippe sentait encore la peur roder dans ces parkings souterrains dévastés.

Il se rappelait de ces images insupportables avec des civils massacrés à bout portant, des scènes de famine après des sièges écrasants de plusieurs mois autour des grandes villes.

Il s’était douté dès le début que Kharpov irait jusqu’au bout et ne quitterait jamais l’Ukraine. Fou de rage de voir son armée engluée dans des attaques urbaines sans fin, il avait réduit en cendres des dizaines de cités historiques.

Même s’il avait peur chaque seconde pour sa vie, il préférait encore être au milieu des combats acharnés et tenter d’être utile. Sa mission était de neutraliser Kharpov et il ferait tout pour réussir. Il repensa au nom de sa mission, « Rédemption ».

Le terme lui semblait à la fois ironique et approprié. Pour tenter de racheter leur immobilisme et sauver la face, des hauts-gradés avaient décidé de l’envoyer neutraliser le monstre de Moscou. Il en était à la fois fier et affligé.

Pourquoi n’avaient-ils pas envoyé des troupes à la frontière du Donbass dès les premiers bruits de botte russe ? Pourquoi ne pas avoir pris le risque d’intervenir militairement plutôt que de détourner le regard en se mettant la tête dans le sable ? Comment supporter l’insupportable quand les armées européennes auraient pu empêcher cette barbarie ?

Il savait qu’il n’était pas censé avoir des états d’âme et qu’il devait obéir aux ordres sans trop se poser de questions. Mais il avait vu le mal absolu autour de lui et il était soulagé d’agir.

Il commençait à s’assoupir quand il sentit son smartphone vibrer dans sa poche de pantalon.

- Dites-moi que vous avez des bonnes nouvelles Lieutenant ? Soupira Albert Freudelin qui ne semblait pas au mieux de sa forme.

Philippe entendit des aboiements dans le lointain et imagina Sigmund en train de baver sur les chaussures du psychiatre.

- À vrai dire…euh…nous avons fait de nets progrès, mais…

- Mais quoi ?

- Comme dirait mon instructeur de l’armée, il nous faudra encore un certain temps…

- Un certain temps comment ?

- La vie est pleine de mystères docteur, vous savez, nous faisons notre maximum pour…

- Ce n’est pas suffisant, faites plus ! S’énerva Freudelin qui était harcelé par sa hiérarchie et surtout le Général Boisseau. Il va falloir accélérer le tempo Duchemin, nous avons eu des renseignements horrifiants de nos agents à Moscou.

Philippe sortit de son demi-sommeil et se releva d’un trait en fronçant les sourcils.

- Vous pouvez préciser ?

- D’habitude je ne vous donnerais jamais ce genre d’infos par téléphone, mais nos échanges sont parfaitement cryptés et nous avons brouillé plusieurs satellites russes par une cyber attaque d’ampleur, donc…mais j’en étais où au fait ?

- Vous parliez de catastrophe imminente…

- Ah…euh oui, bien-sûr…oh mais lâche-moi Sigmund…

Philippe entendit des grognements satisfaits et un cri soudain.

- Arrête de te frotter contre ma jambe, nom de Dieu !

- Je n’oserais pas docteur.

- Hilarant Duchemin…bon, je disais donc…

Un bruit sec se fit entendre et un couinement suivit dans la seconde. Philippe imagina Sigmund projeté dans son panier par un Freudelin exténué.

- Nos informateurs du FSK nous ont révélé l’état mental de Kharpov, maugréa le psychiatre en essayant de se calmer. Il n’était déjà pas très normal, mais cette fois il approche de la folie complète…Son armée est constamment harcelée par les maquisards et les ruines des grandes villes ne lui servent à rien…il était persuadé qu’il pourrait piller le grenier à blé de l’Europe centrale, mais les paysans ukrainiens sont tous partis à la guerre…l’économie tourne au mieux au ralenti et il doit consacrer des sommes colossales pour reconstruire des infrastructures indispensables.

- Vous me décrivez un fiasco en fait…

- Affirmatif Lieutenant, Kharpov pense avoir gagné la guerre mais il a détruit la paix. Il a rasé l’Ukraine comme plusieurs autres pays orientaux et il contemple désormais un pays saccagé de toutes parts. Ses conquêtes récentes de la Moldavie et de la Géorgie n’ont pas apaisé sa soif de vengeance, il veut désormais s’attaquer aux Etats Baltes.

- Je croyais qu’il ne s’en prendrait jamais à un membre de l’OTAN…

- La situation a évolué, et sa paranoïa empire…cette fois il ne perdra pas des mois en combats terrestres désastreux.

- Vous me faites peur docteur.

- D’après une source digne de confiance au Kremlin, il envisage d’utiliser des missiles nucléaires tactiques depuis son enclave de Kaliningrad. Ses armes atomiques atteindront l’Estonie et la Lituanie en quelques minutes et provoqueront l’effroi dans la population.

- Mais ce sera la troisième guerre mondiale, il n’osera jamais, objecta Philippe en criant.

- Vous croyez qu’il n’a pas osé détruire trois pays en deux ans ? Qui l’en a empêché ?

-----

Kharpov fut accueilli dans le salon luxueux du manoir par une ribambelle de généraux dévoués qui lui firent des courbettes avec un air martial. Pour le plaisir de savourer ses immenses victoires militaires, il avait convié tous les présidents fantoches installés dans ses territoires conquis.

Des drapeaux russes flottaient désormais en Moldavie, en Géorgie, en Biélorussie et naturellement dans toute l’Ukraine.

Il ressentait un plaisir sans pareil en observant les photos encadrées sur les murs, triomphant sur les ruines de plusieurs grandes villes ukrainiennes. Ce peuple ingrat avait osé le défier et réclamer la démocratie, il leur avait apporté l’ordre et la discipline, songea-t-il avec émotion.

Heureusement que des grands hommes comme lui était capables de rétablir un semblant de morale dans ce monde dévoyé. Tous ces groupuscules dégénérés au comportement répugnant le rendaient fou.

Il était le seul garant de la justice divine, du respect des traditions ancestrales et de la vérité vraie. Tout le reste n’était que mensonge, destiné à détruire sa conquête salvatrice. Il sauverait les âmes les plus perverties dans tous les pays voisins.

Il combattrait les forces du mal et remettrait chacun dans le droit chemin.

Kharpov était persuadé qu’il avait un grand destin et que le monde attendait son arrivée, tel un messie sur un long chemin de croix.

Il pensa pour la énième fois à ces vidéos atroces qui montraient la fin de ses amis dictateurs. Il était obsédé par les dernières images de son vieux complice en Lybie et par les photos de son idole dans l’ex-Roumanie soviétique.

Tous deux avaient été lapidés par la foule et il ne supporterait pas de finir ainsi. Même les photos d’anciens criminels de masse à la Cour Pénale Internationale de La Haye le rendaient hystérique.

Comment lui, un homme de génie, un stratège suprême, un sauveur de l’humanité pourrait finir devant le tribunal populaire de ses ennemis décérébrés ?

Non, personne ne m’aura, murmura-t-il en parlant tout seul. Je montrerai au monde qui je suis ! Je les anéantirai tous !

Son aide de camp s’approcha à pas feutrés et lui tendit un portable volumineux. L’appareil était codé et transitait par un satellite secret que même les européens n’avaient jamais détecté.

Maquillé en module de survie, il avait été installé sur un laboratoire russe de la station ISS et permettait des communications ultrasensibles.

Il avait menacé à plusieurs reprises de désorbiter la station internationale mais il ne l’avait jamais fait pour cette unique raison.

- Camarade Président, comment allez-vous ? Susurra Kharpov en reconnaissant la voix pâteuse de son homologue américain.

- Couci-couça, balbutia Ronald Vegan en replaçant sa perruque brune sur son crâne lisse. Il regardait un film pour adultes tout en parlant à Kharpov et sirotait un verre de Wiskale avec une mine défaite.

À peine arrivé à la Maison Blanche après le décès de son prédécesseur et des présidentielles anticipées, Ronald Vegan s’ennuyait à mourir. Il avait passé son temps à rêver de devenir président mais il regrettait sa vie d’homme d’affaires véreux.

Il adorait écraser ses concurrents en construisant des complexes immobiliers dans toute l’Amérique du Nord et méprisait tous ses opposants. Ses milliards souvent mal acquis lui permettaient de corrompre une multitude d’élus grincheux et il ne respectait aucune loi fédérale.

Ses condominiums luxueux étaient fréquemment installés sur des terrains inconstructibles, marécageux ou inondables. Il rognait sur tous les coûts en employant des ouvriers clandestins et ne suivait aucune norme officielle de construction.

Ses bâtiments comportaient une multitude de vices cachés mais son réseau d’élus validait systématiquement chaque chantier.

Il avait commencé dès sa sortie de l’université par investir dans des projets immobiliers tous plus farfelus les uns que les autres. La fortune de Ronald Vegan sénior avait permis toutes les excentricités et il avait réussi à bâtir un empire en quelques décennies.

Ronald Vegan junior ressemblait désormais à un vieux cow-boy fatigué et ne supportait pas les ravages de l’âge. À soixante six ans passés, il avait une bedaine imposante, un triple menton, des bajoues rosies par l’alcool et des jambes maigrelettes. Son regard noir et son visage peu amène rebutait autant ses collaborateurs que ses conquêtes féminines toujours plus rares.

Il n’avait pas hésité, les années passées, à les convaincre par la force. Mais l’accumulation d’arrangements hors de prix et de procès en cascade l’avait calmé à l’arrivée des cheveux blancs.

Il détestait son nouveau job auquel il ne comprenait rien. Il se demandait même parfois pourquoi il s’était acharné à conquérir le poste suprême.

Sans doute pour impressionner son père qui le prenait pour un crétin, admit-il en observant une blonde platine dans des positions invraisemblables.

Il se désintéressait totalement de la politique internationale et était incapable de situer la plupart des pays européens sur une carte.

Son obsession était la fierté américaine retrouvée et la suprématie sur toutes les nations développées. En tant qu’américain, il se considérait comme un élu de Dieu car il le valait bien. Tous les autres peuples ne rêvaient que d’une chose, d’après lui, manger des hamburgers et boire du soda dans la grande Amérique.

Il n’avait fait que surfer sur le populisme et l’isolationnisme ambiant pour se faire élire de justesse. Il avait largement profité des aides financières de Kharpov pour inonder internet avec des fake news et une propagande acharnée contre les forces socialistes maléfiques.

Sa ritournelle préférée en campagne était :

« Vous voulez vivre comme les français, dans un pays paralysé par les grèves, parasitant l’état en suppliant d’avoir des allocations, refusant de travailler et ne respectant aucune loi ? Vous voulez le socialisme ? ».

Ses électeurs hurlaient de joie à chacune de ses invectives et il avait fini par conquérir le pouvoir en insultant la terre entière.

Plus il se comportait comme un voyou malfaisant et plus ses fans l’adoraient.

Pourtant, il trouvait le temps long. Ses parties de golf dans les Appalaches commençaient à le lasser et il regrettait amèrement ses parties de chasse avec sa bande de traders new-yorkais. Ces escapades se terminaient souvent par des parties fines avec des escort grassement rémunérées et il en gardait un souvenir ému.

- Que puis-je faire pour vous, mon cher Kharpov ? J’espère que vous avez pensé à m’envoyer de nouvelles assistantes ?

Son homologue russe obligeait régulièrement des traductrices de sa délégation à l’ONU ou des espionnes chevronnées à se sacrifier pour le saint homme. Malgré son âge avancé, Ronald Vegan avait encore une certaine vigueur. Il absorbait une quantité irraisonnable de cachets Vincra et devenait ensuite intenable pendant des heures. Son appareil génital rabougri augmentait difficilement mais il arrivait malgré tout à satisfaire ses envies irrépressibles dans des efforts titanesques.

Son médecin personnel, le docteur Healthcare, lui avait recommandé de réduire sa consommation effrénée de pilules érectiles mais il s’en contrefoutait royalement.

- Naturellement cher illustre camarade, je vous ai sélectionné les meilleures de mon cheptel.

Le président Vegan fit un sourire satisfait et regarda sa montre en or massif.

- J’aimerais avoir votre avis, reprit Kharpov sur un ton suave avec un rictus inquiétant. Comme vous le savez, j’ai perdu beaucoup de temps et pas mal d’hommes en Ukraine, ces salopards de maquisards m’ont retardé pendant des mois…

- Comme je vous comprends Kharpov, nous arrivons comme des libérateurs et nous sommes considérés comme des envahisseurs, quelle honte…je suis de tout cœur avec vous…

Kharpov fit un arrêt subit devant une serveuse en tenue noire et admira ses formes athlétiques.

- J’ai un nouveau projet en Europe de l’Ouest et je ne pourrais me passer de vos conseils avisés.

Vegan avait du mal à ne pas s’endormir en écoutant le président russe et se concentra sur le nouveau couple qui se chevauchait sur son écran géant.

- J’ai décidé d’envahir les Etats-Baltes !

- Les quoi ? Baragouina Ronald junior en ajoutant des glaçons dans son verre.

- La Lituanie, l’Estonie et la Lettonie…

- Ah bon ? Et qu’est-ce que vous voulez que ça me foute ? Je vous avais dit de ne pas toucher à l’OTAN, mais si vous voulez envahir le trou du cul du monde, faites-vous plaisir…

- Mais ces pays font partie de l’OTAN.

- Depuis quand ?

Kharpov commença à perdre patience mais il essaya désespérément de garder son sang-froid.

- Pour ne rien vous cacher, j’ai décidé de lancer des frappes nucléaires préventives sur Vilnius et Riga ?

- Vous voulez dire des bombes atomiques ?

- Oui, enfin presque, juste des armes tactiques qui n’auront qu’un effet local, rien de bien dramatique…

- Ah ouf, vous m’avez fait peur…Vous savez Kharpov, tant que je n’ai pas besoin d’envoyer des boys se faire tuer en Europe, tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes…je vous ai laissé détruire l’Ukraine, la Moldavie et la Géorgie comme bon vous semblait…pourquoi je m’inquiéterais de territoires minuscules au fin fond de la mer baltique ? Amusez-vous Kharpov, du moment que vous ne venez pas m’emmerder en Amérique…

Il poussa un rire gras et se mit à tousser bruyamment.

- Et les européens ?

- Quoi les européens ? Ils pissent dans leur froc chaque fois que vous tirez au canon…je m’en charge Kharpov, je vais les rouler dans la farine et les empêcher de réagir, comme d’habitude…de toutes façons, leurs armées sont en miettes, ils ont passé leur vie à réduire leur armement et à rêver de pacifisme…une vraie bande de hippies défoncés à la marijuana…Je vais les appeler et les calmer tout de suite…et sinon ?

- Sinon quoi monsieur le président ?

- Vos assistantes, elles arrivent quand ?

- Je m’en occupe, soyez assuré que vous serez entièrement satisfait.

- Excellente journée Kharpov, je regarderai vos exploits sur USNews…

Il poussa un nouveau ricanement et mit la vidéo en accéléré. Il connaissait ce film par cœur et se lassait des positons toujours identiques.

Kharpov se dirigea vers les vestiaires du manoir et enfila une tenue de chasse hors de prix. Ses bottes noires parfaitement cirées luisaient dans la lumière crue et son costume de gentleman farmer le grandissait légèrement. Avec sa mèche brune, sa moustache rectangulaire et ses yeux noirs, il eut l’impression de reconnaître quelqu’un mais se concentra sur son reflet martial. Il attrapa une cravache noire et frappa violemment un serveur qui traînait trop près de lui.

Le domestique ukrainien poussa un cri rauque et pressa la blessure sur sa joue avec une mine horrifiée. Il disparut vers la cuisine sous le regard haineux du maître du Kremlin.

Kharpov ne supportait plus tous ces loufiats, ces sous-hommes qui avaient osé combattre son armée impériale. Ils ne méritaient que la mort ou la soumission, pensa-t-il avec une mine réjouie.

Une pensée déprimante tenta de s’imposer dans son esprit mais il la chassa aussi vite qu’il le put. Des journalistes étrangers osaient expliquer qu’il avait eu une victoire à la Pyrrhus.

Quelle bande d’attardés, comment osaient-ils remettre sa victoire en cause ? Comment le comparer à ce roi antique qui avait perdu des milliers d’hommes contre les romains dans une bataille calamiteuse ?

Lui, il avait gagné la guerre et toute l’Ukraine devait désormais se prosterner à ses pieds.

Il se comparait à Napoléon, à Alexandre le Grand, à César, dont il était un fan absolu.

Aujourd’hui était un grand jour, songea-t-il en buvant une énorme tasse de café noir. Il allait montrer à ses ennemis qui il était.

- Monsieur le président, chuchota son secrétaire personnel dans son oreille…les prisonniers seront bientôt lâchés.

Il fit une moue satisfaite et saisit un PK.47 avec lance-roquettes dans une armoire remplie de fusils de chasse. Le râtelier débordait d’armes de guerre et il attrapa plusieurs chargeurs déjà remplis. Il enclencha un magasin de munitions et tira fermement sur le levier latéral pour l’armer.

Il se laissa guider vers le sous-bois et rejoignit un groupe d’oligarques qui tentaient de retenir des bergers allemands en transe.

Vlad Zadinsky courait à perdre haleine dans la forêt sombre du manoir. Il savait que ses chances de survie étaient infimes mais son instinct primal était le plus fort. Maire d’une petite ville de l’ouest ukrainien, il avait été capturé par un groupe de Rakmas au printemps 2020.

Il avait été torturé pendant plusieurs semaines et avait finalement terminé son calvaire dans un camp de travail sinistre en Transnistrie.

Vlad n’avait plus peur de rien. Il avait vu trop d’horreur et n’avait plus de larmes pour se soulager. Il en avait trop versé pendant ces deux dernières années. Sa femme et ses deux fils avaient été exécutés sous ses yeux et plusieurs de ses voisins avaient péri sous les bombardements à l’aveugle.

Il côtoyait la mort depuis trop longtemps et se dit qu’au pire il retrouverait bientôt sa famille adorée. Ce serait presque un soulagement de quitter toute cette barbarie et de fuir dans une mort imminente.

Malgré tout il comptait vendre cher son assassinat et se précipita dans un cours d’eau glacé. Il savait qu’un corps humide était encore mieux repéré par l’odorat des chiens d’attaque mais il espérait les perturber.

Il enleva sa tenue orange déchirée et se jeta dans l’eau froide avec un hoquet. Tremblant de tous ses membres, il se laissa porter par l’eau claire sur plus de quatre cent mètres et s’agrippa à des racines de sapins qui émergeaient.

Il claquait des dents furieusement et tenta de se frictionner avec des feuilles et de la mousse. Il remit sa combinaison crasseuse en hâte et courut vers des broussailles enneigées. Il entendait les aboiements féroces à moins d’un kilomètre et se rapprocha de la clôture grillagée au nord du domaine.

Comme il l’imaginait, des miradors remplis de mercenaires attendaient qu’il émerge des fourrés pour le tirer comme un lapin. Il se doutait que le coup de grâce viendrait des hôtes de marque et il tenta de réfléchir désespérément.

Il connaissait l’issue de la traque et ne se fit aucune illusion. Même un miracle ne pourrait pas le sauver et il tenta de creuser un trou dans le sol dur.

Il avait les mains en sang et sentait l’épuisement le gagner. Les chiens se rapprochaient à une vitesse terrifiante et il pria pour que sa mort soit rapide.

Il n’avait plus envie de vivre dans ce cauchemar. Son beau pays, pourtant si paisible, avait été rayé de la carte. Son peuple avait été annihilé par des criminels de masse et les occidentaux ne les avaient pas arrêtés.

Il se demandait parfois pourquoi il était plus facile de tuer des milliers d’hommes et de femmes plutôt que d’étrangler son voisin. Un tel crime l’aurait mené en prison pour trente ans, mais un génocide en direct ne semblait déranger personne.

Il n’avait pas une grande estime pour l’humanité en général. Il était juste lucide. Le monde était fou et la guerre le prouvait encore.

Il se crispa en entendant des pas lourds derrière lui et se figea en attendant les terribles morsures.

Il allait hurler de terreur quand un milliardaire en tenue camouflage se vaporisa dans une boule de feu. Plusieurs chiens furent vaporisés dans des bruits sourds et des cris de stupeur se firent entendre.

Un hélicoptère passa à quelques mètres au-dessus de lui dans des vrombissements effrayants et il se baissa instinctivement. La mitraille autour de lui faisait rage et un mirador s’écrasa sous ses yeux à une dizaine de mètres.

Une échelle de corde lui arriva subitement sous le nez et il mit une seconde à comprendre ce qu’il se passait. Il finit par l’attraper avec l’énergie du désespoir et fut hissé brutalement vers le ciel.

Il sentit le vent glacé à travers sa tenue en loques et il serra furieusement le filin en chanvre. L’hélicoptère s’éleva à une vitesse effarante et se pencha sur le côté pour éviter les tirs venus du sol.

Il se dit qu’il ne tiendrait jamais et qu’il allait lâcher la corde qui lui arrachait la paume des mains. Littéralement congelé par les rafales de vent, il tenta de ne plus bouger et se laissa porter en priant.

Il pensa à sa femme et la vit s’écrouler sous les tirs des Rakmas. En sa mémoire, il se devait de tenir. Tant qu’il pourrait encore respirer, il devait s’accrocher.

Philippe réussit enfin à le hisser dans l’habitacle et l’entoura d’une couverture de survie. Bianca s’acharnait sur son canon à rotation et mitrailla le sol avec une précision démoniaque.

Des officiers volaient en tous sens et une panique générale avait saisi le manoir d’Anton Sirguine.

- On dégage ! Cria Alan en se concentrant sur ses instruments. Il vira vers l’ouest à grande vitesse et disparut enfin de la vue des soldats.

Il poussa le turboréacteur à son maximum et descendit au ras des arbres pour éviter les radars ennemis. Il savait que la chasse adverse ne mettrait que quelques minutes à le retrouver et il finit par atterir en urgence dans une clairière au sud-ouest de Kiev.

Des maquisards se précipitèrent vers l’appareil et jetèrent en hâte de larges filets de camouflage sur les pâles qui venaient à peine de s’immobiliser. Des branchages furent rajoutés en catastrophe.

La dizaine d’ukrainiens guida l’équipe de Philippe vers des abris souterrains dans la forêt de conifères et leur imposa le silence.

Le FSK avait pris pour habitude de projeter par hélicoptère des centaines de capteurs miniatures dans les bois autour de Kiev et tentaient ainsi de répérer des bruits suspects.

Un chasseur russe passa en rase mottes au-dessus de la clairière dans un vacarme de fin du monde et ils l’entendirent faire demi-tour en quelques secondes.

Philippe tentait de ne pas paniquer mais il s’imaginait déjà recevoir un missile dans un fracas apocalyptique. L’avion de chasse fit plusieurs tours à basse vitesse et finit par repartir dans des sons effrayants.

- Putain, j’ai failli changer de pantalon, murmura Brian.

- Pourquoi t’en priver ? Remarqua Bianca qui ne semblait pas apprécier les odeurs rances de son mari.

Le chef des maquisards leur mima des indications et fit des gestes secs. Il les guida par des couloirs souterrains vers un abri plus grand, caché par des blocs de rochers.

- Ici, nous pouvons parler, déclara Volodymir Krasnoïarsk avec un grand sourire. J’ai un message urgent pour vous.

Il tendit un document crypté à Philippe qui l’examina attentivement avec la grille de lecture de son smartphone. Le message était beaucoup plus long que d’habitude et il se crispa intérieurement.

Il commença à blêmir en lisant entre les lignes aussi vite qu’il le pouvait. Il n’arrivait pas à croire ce qu’il déchiffrait et dut s’asseoir sur un tabouret en bois pour essayer de se calmer.

Albert Freudelin avait résumé au mieux la situation et le drame qui s’annonçait en France semblait inéluctable.

Il relut lentement les premiers paragraphes et dut accepter l’inconcevable.

Le président Renaud Frémond venait d’être tué dans un attentat à la bombe lors d’un déplacement officiel à Bruxelles. Un engin explosif improvisé avait été placé sur le trajet de son véhicule, entre son hôtel et le bâtiment Berlaymont.

Le souffle de l’explosion avait dévasté le véhicule blindé et le président de la république n’avait pas survécu à ses blessures.

D’après les premières revendications, un groupe armé d’Afrique de l’ouest réclamant le départ de l’armée française aurait été à l’origine de l’attentat.

Philippe eut du mal à reprendre ses esprits. Tout partait en vrille et ce qu’il redoutait le plus semblait se produire dans un enchaînement infernal. Il croyait à la théorie des trous du gruyère s’alignant subitement pour produire une catastrophe et son instinct ne lui prédisait rien de bon.

« Nos experts sont formels, continuait Freudelin dans un style plus télégraphique. Les partis politiques extrémistes sont hystériques et crient à une déclaration de guerre contre la France. Le Parti Populiste Libre atteint des sommets dans les sondages. Sa rhétorique xénophobe a fait mouche. Son leader, Rodolphe de Bourbenssac, est quasiment assuré de remporter les élections présidentielles avancées au mois d’avril prochain. »

Philippe était effaré par la fin du message.

Il savait pertinemment que le PPL avait été constamment financé par le FSK depuis plus de vingt ans. Anatoli Kharpov avait non seulement recruté des centaines d’influenceurs puissants en Europe mais il avait aussi versé des sommes considérables à des partis politiques extrémistes.

Ses manœuvres militaires en Afrique de l’ouest et les coups d’état des Rakmas lui avaient permis de développer le sentiment anti-français dans de nombreux pays francophones, songea Philippe en se frottant le front.

La boucle était bouclée. La machine infernale ne pourrait plus s’arrêter.

Kharpov était convaincu qu’il n’avait aucune chance contre l’armada de l’OTAN et surtout la puissance américaine. Il avait donc décidé de multiplier les coups d’état déguisés en Europe de l’ouest.

Sa méthode était bien rodée, pensa Philippe. Il semait la panique dans des états à la pauvreté endémique et favorisait l’éclosion de mouvements de rébellion qui appauvrissaient encore plus les pays visés.

Des milliers de migrants tentaient de fuir les combats et finissaient dans les mains de passeurs impitoyables, en direction de l’Europe. Il n’avait plus ensuite qu’à surfer sur des réactions ultra nationalistes en finançant des partis anti-immigration.

Philippe avait vu ces leaders politiques de toute l’Europe défiler dans les salons luxueux du Kremlin. Ils semblaient tous fascinés par son idéologie radicale et venaient souvent réclamer des prêts de plusieurs millions d’euros.

La suite des évènements semblait déjà écrite. Si Bourbenssac prenait le pouvoir en France, il se rapprocherait immédiatement de son bienfaiteur russe.

La conclusion de Freudelin était d’ailleurs effrayante.

« La DSGI est en panique. La hiérarchie craint des limogeages en pagaille. Nous gelons toutes les opérations contre la Russie. Je répète, votre mission en Ukraine est annulée. Nous nierons votre participation en cas de problème. Des maquisards vous raccompagneront dès ce soir vers la frontière polonaise. »

Philippe faillit tomber de son tabouret et se retint in extremis au bras d’Alan.

Il était littéralement vert de rage et ne put retenir quelques frissons. Tout ce qu’il avait tant redouté se mettait en place inexorablement. Comme le Général Boisseau, il était un démocrate convaincu et un humaniste passionné. Son engagement à la DSGI avait été en grande partie motivé par cette quête de justice.

Mais cette fois le ciel venait vraiment de lui tomber sur la tête.

- T’en fais une tête camarade Ducheminov…intervint Brian avec un sourire ironique.

- L’opération « Rédemption » est annulée.

Un silence grave écrasa l’atmosphère en un quart de seconde et l’équipe crut à une mauvaise blague.

- Sacrée vanne, reprit Brian en nettoyant son fusil d’assaut. Tu devrais faire du café-théâtre.

- Tu veux lire le message de Freudelin ? Répondit Philippe avec un air sinistre.

Alan sentit que la situation dégénérait à vue d’œil et arracha le carnet à spirales des mains de Philippe. Il s’interrompit subitement et regarda ses équipiers avec une mine défaite.

- Cette fois, on est vraiment dans la merde…

Bianca vérifia également la transcription et se leva avec un air décidé.

- Pas question d’abandonner, moi je reste…qui me suit ?

Brian prit un air contrit mais n’imaginait pas laisser sa femme dans ce bourbier.

- Moi aussi, dit-il d’un ton peu convaincu.

- Pareil, signala Charles-Edouard.

Alan donna une grande tape dans le dos de Philippe qui alla s’écrouler sur la paille à ses pieds.

- Me too, nom de Dieu…ce n’est pas un Tabernak qui va abandonner dans l’adversité ! Il bomba le torse et montra son majeur droit levé en direction du ciel.

- Voilà ce que je lui dis à Kharpov.

-----

- Quel plaisir de vous entendre monsieur le Président, déclara Rodolphe de Bourbenssac sur un ton mielleux. Les derniers sondages sont excellents, j’ai de fortes chances de remporter la présidentielle anticipée…je ne saurais trop vous remercier pour votre soutien et votre indéfectible amitié, cher président de la grande Russie…je…

- N’en faites pas trop Bourbenssac, le coupa sèchement Kharpov. J’espère que vous saurez vous montrer reconnaissant…je n’ai pas dépensé tous ces millions pour perdre mon temps…

- Mais naturellement, nous sommes en parfait accord, que puis-je faire pour…

- Dès que vous serez à l’Elysée, vous rappellerez immédiatement les deux sous-marins nucléaires lanceurs d’engins qui croisent dans la mer Baltique depuis six mois…je commence à en avoir ma claque de ces putains de navires français qui osent me défier devant chez moi…

Kharpov tapa un grand coup sur son bureau en bois précieux. Un vase en cristal se fracassa sur le sol en marbre blanc et un domestique arriva en hâte pour tout nettoyer.

Bourbenssac crut qu’il avait mal entendu et allait demander à Kharpov de bien vouloir répéter.

- Vous m’avez très bien compris Bourbenssac, je ne veux plus aucun bâtiment français près de mes côtes…vous allez également interrompre toutes les livraisons d’armes et de nourriture à ces salopards de maquisards. Démerdez-vous comme vous voulez mais faites-en sorte que vos homologues européens suivent les mêmes consignes. Je vous ai versé des fortunes pour vous amener au poste suprême, ce n’est pas le moment d’être ingrat, vous me suivez ?

- Bien-sûr monsieur le président, je prendrai toutes les dispositions pour satisfaire vos demandes…mais il faudra peut-être du temps…vous comprenez que…

- Vous vous foutez d’ma gueule Bourbenssac ? Vous voulez que je dévoile les photos de vos exploits sexuels avec des escort russes dans mes datchas ? Madame de Bourbenssac va sûrement apprécier, sans compter les électeurs…

Le leader du PPL passa par plusieurs couleurs verdâtres et son visage devint finalement cramoisi.

- Je suis tout à fait conscient qu’il faut…bafouilla-t-il en se versant un grand verre de boisson ambrée. Je m’en occupe dès que je prends mes fonctions…

- Parfait, je n’en attendais pas moins, on se tient au courant Bourbenssac et ne me prenez par pour un demeuré.

La ligne fut interrompue subitement et Rodolphe de Bourbenssac se leva péniblement de son fauteuil Louis XV. Il parvenait enfin aux marches du pouvoir après trois tentatives ratées et il ne laisserait pas passer sa chance. Il se contrefoutait du drame ukrainien et ne s’intéressait qu’à sa quête absolue du pouvoir.

Il se considérait comme un chevalier blanc capable de sauver la France de toutes les catastrophes et il inventait continuellement des statistiques mensongères pour faire plaisir à ses électeurs. Le FSK l’avait habilement conseillé à de nombreuses reprises et avait multiplié les fake-news dans les médias.

Il avait été effaré par la puissance de frappe de ces espions sans scrupules qui comptaient plus de 200.000 membres. Ils lisaient ou regardaient absolument tous les médias européens et décortiquaient les interventions de chaque journaliste.

Personne n’imaginait leur capacité de nuisance redoutable et le nombre d’élections qu’ils avaient pu influencer en Europe, pensa-t-il en admirant des stagiaires par la fenêtre.

Bourbenssac repensa à ses homologues en Europe qui avaient accédé aux plus hautes marches grâce aux manœuvres subversives du FSK. Cette fois, c’était son tour et s’il fallait étouffer la rébellion en Ukraine pour satisfaire son bienfaiteur, il n’hésiterait pas une seconde.

-----

Philippe entendit une fusillade à l’extérieur de l’abri et vit le chef des maquisards arriver en panique.

- Les Rakmas sont partout, il faut partir, vite !

Cette fois, c’était le moment de vérité. Il n’aurait plus aucun soutien de la DSGI et ne devrait compter que sur ses équipiers. Il ne s’imaginait pas interrompre la mission alors que les ukrainiens avaient souffert le martyre pendant plus de deux ans.

Il ne pourrait jamais rentrer maintenant en France et reprendre une vie normale. Il avait vu trop d’horreurs, trop de drames et il sentait que cette opération était prioritaire. Même sur sa vie de famille, son confort personnel et sa vie de parisien, loin des souffrances du monde.

Il ne savait absolument pas s’il s’en sortirait et trembla légèrement devant l’ampleur de la tâche qui l’attendait. Alan le sortit de son introspection et lui lança son PK.47.

- À la vie, à la mort camarade, on se revoit en enfer ! Il étreignit Philippe jusqu’à l’étouffer et sortit en trombe vers la clairière.

Des balles de fusil d’assaut fusaient de toutes parts et le groupe de Rakmas caché à environ trois cent mètres semblait enragé. Bianca réussit à viser adroitement en leur direction et réduisit au silence plusieurs d’entre eux. Mais ils semblaient vraiment trop nombreux.

Une cinquantaine au bas mot, estima Alan en lui faisant des signes inquiets.

Philippe vit arriver des mercenaires, l’arme à la hanche tirant vers eux furieusement. Ils couraient comme des possédés, hurlant des cris de guerre et semblant prêts à mourir sous la mitraille.

Brian accéda à leur demande rapidement et lança plusieurs grenades offensives dans des gestes amples. Plusieurs d’entre eux tourbillonnèrent dans les airs, les bras et les jambes tordus et s’écrasèrent dans des cris effrayants.

Philippe et ses équipiers tiraient sans discontinuer, rechargeaient et lancèrent leurs dernières grenades à fragmentation. Mais les Rakmas revenaient continuellement à la charge.

Vlad Zadinsky et d’autres maquisards se lancèrent en hurlant dans la clairière et protégèrent la fuite de Philippe. Il hésita un instant et suivit la voie forte d’Alan.

Malgré sa taille immense, l’agent canadien courut fiévreusement vers l’hélicoptère et le dégagea de ses filets de camouflage. Il ôta les branchages de conifères et démarra le turboréacteur en panique.

Vlad Zadinsky finit par s’écrouler, criblé de balles. Son gilet pare-balles était en miettes et les rafales des Rakmas continuaient à s’acharner sur lui. Un maquisard le saisit par les hanches et le hissa sur ses épaules.

Bianca couvrit leur retraite désespérée vers l’hélicoptère et lança plusieurs fumigènes dont la fumée épaisse envahit la clairière. L’issue du combat semblait jouée d’avance, mais Alan réussit à faire décoller l’appareil en faisant hurler les rotors.

Toute l’équipe s’accrocha aux poignées métalliques et Philippe parvint à faire monter deux maquisards rescapés. Vlad était encore en vie malgré des blessures profondes. Du sang éclaboussait son treillis et il respira avec difficulté.

Philippe fit des points de compression sur ses jambes mais il n’avait pas grand espoir.

L’ancien maire de Mikolaïv le regarda avec des yeux résignés. Il lui fit signe de s’approcher et chuchota dans son oreille en toussant.

- Tu dois retrouver ma mère…et mes frères…Du sang sortit de sa bouche et il toussa violemment. Demande-leur de m’enterrer avec ma femme et mes fils…promets le moi…

Philippe lui serra la main de toutes ses forces.

- Je te le promets…

- Tu ne dois pas…abandonner le français…nous comptons sur toi…pense à tous ceux qui sont morts…dans mon grand pays…

Philippe vit l’étincelle de la vie s’éteindre dans les yeux du maquisard. Il eut un hoquet et son corps se détendit brusquement.

Vlad Zadinsky venait de mourir dans ses bras et il en serait traumatisé toute sa vie. Il se promit d’aller jusqu’au bout de l’opération, quoi qu’il arrive. Quoi qu’il en coûte.

Il plaça une couverture sur son visage et ne put retirer sa main de celle de Vlad. Il regarda au loin et sentit des larmes inonder sa barbe de trois jours.

Brian lui fit un signe complice et Charles-Edouard aida les autres maquisards à soigner leurs blessures. Ils étaient moins gravement atteints mais ils ne résisteraient pas à des heures d’hélicoptère.

Alan ne pouvait plus compter sur l’appui de la DSGI et il décida de foncer directement vers la frontière russe. Il ne voyait pas d’autre solution. Personne, parmi ses ennemis, ne le croirait assez fou pour prendre un tel risque.

Charles-Edouard tenta de coller de grands « Z » magnétiques sur la coque extérieure, en se tenant péniblement aux poignées de l’habitacle. Philippe le retint de son mieux et l’empêcha de basculer dans le vide.

Le vent glacial lui fouettait le visage et il crut qu’il n’y parviendrait jamais. L’un des ronds en plastique lui glissa des mains et disparut dans les bourrasques de neige. Il parvint néanmoins à coller deux grandes lettres blanches de chaque côté de l’appareil et se recroquevilla sur un siège en tremblant.

Alan ne croyait pas vraiment à leur stratagème mais il n’avait aucune autre solution. Il entendit le son terrifiant de deux chasseurs russes qui le dépassèrent dans des bruits de tonnerre.

- Quelle est votre destination ? Intervint le pilote russe qui le frôla en examinant le cockpit.

Charles-Edouard se précipita sur un casque audio et répondit dans la langue de Lénine, d’une voix ferme.

- Ici, le Capitaine Ivanov, nous rapatrions des mercenaires vers la frontière russe, nous avons plusieurs blessés graves…

- Allez à l’hôpital militaire de Dronbass au nord-est de votre position, je vous envoie les coordonnées…si vous voyez des maquisards en dessous de vous, faites un signalement…

- Bien reçu, Roger.

Bianca le regarda bizarrement.

- Ben quoi, j’ai encore dit une connerie ?

- Tu lui as dit « Roger »…c’est une expression militaire américaine…

- Ah…tu es sûr ?

- On ne va pas tarder à le savoir, pesta Bianca en observant la réaction des chasseurs russes. Ils ne semblaient pas avoir entendu les derniers mots de Charlie et décidèrent de repartir à la vitesse de l’éclair en pleine post combustion.

Ils passèrent au-dessus de l’hélicoptère dans un bruit de fin du monde et tout trembla dans l’habitacle.

- Tu crois vraiment que nous arriverons à atteindre la frontière russe ? S’inquiéta Brian en regardant son oncle fixement.

- Non…en fait Non.

- Non comment ? Insista Brian. Un petit « Non » tout mollasson ou un vrai « Non », genre sans aucune chance de s’en sortir.

- Deuxième option, nous n’avons pratiquement plus de kérosène…le réservoir a reçu plusieurs balles des Rakmas…le moteur suce de l’huile comme un tracteur et le rotor ne devrait plus tenir très longtemps…

- Autre chose ? Intervint Bianca. Tu as une suggestion ?

- Mouais…accrochez-vous…

Plusieurs alarmes stridentes se déclenchèrent dans le cockpit et Alan n’essaya pas de les éteindre. Une voix métallique annonça un crash imminent avec un ton impassible. Philippe devint aussi blanc que les nuages alentour et Brian fit un signe de croix.

Bianca n’en était pas à son premier crash avec Alan comme pilote et elle pria pour qu’il ait encore sa bonne étoile.

◆◆◆
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« La crainte de la guerre est encore

pire que la guerre elle-même »

Sénèque

Andreï Vetrov commençait à s’impatienter sur un banc craquelé dans le parc Komsomol. Il vérifia discrètement qu’il ne s’était pas trompé d’endroit en scrutant les deux marques à la craie bleue, sur le goudron fendillé. Les signes de la boîte aux lettres morte étaient parfaitement visibles pour un regard entraîné.

Il passa la main lentement sous sa jambe gauche et détacha un morceau de papier plié en quinze, collé par un chewing gum blanchâtre. Il plaça le message codé dans sa paume et observa la suite de chiffres avec anxiété.

Un hacker du FSK aurait mis quelques secondes à le déchiffrer avec un logiciel basique mais pour un œil non avisé, cela ne signifiait rien.

Il scanna rapidement les trente six chiffres sans suite logique avec son portable et son application, maquillée en chaîne météo, lui indiqua l’heure du rendez-vous : 10h45. Il lui restait plus d’une heure à attendre. Il siffla son chien qui semblait captivé par des odeurs irrésistibles et le rattacha en hâte.

Même s’il n’y croyait pas trop, il se sentait rassuré par son malinois de six ans. Pour le plaisir d’énerver ses voisins, des ultra nationalistes convaincus, il l’avait appelé Kharpov. Il adorait son chien et le gâtait beaucoup trop, au grand désarroi de sa femme.

Il se disait aussi que si un beau matin, il devait s’enfuir précipitamment face à la police secrète, son chien le protégerait certainement.

D’un naturel anxieux, Andreï Vetrov, se sentait apaisé par la présence d’un animal de compagnie et son métier n’arrangeait rien à ses angoisses.

Lieutenant-Colonel du FSK depuis dix neuf ans, il avait participé à toutes les déstabilisations les plus tordues organisées par ses supérieurs. Plus les années passaient et plus il avait été horrifié par les dérives autoritaires d’Anatoli Kharpov et ses massacres à l’étranger.

Le plus grand psychopathe de l’histoire, comme il aimait l’appeler, avait décidé de terroriser tous les pays limitrophes et d’asservir son peuple avec un sadisme obsessionnel.

Andreï ne supportait plus cet acharnement suicidaire et avait proposé ses services à la DSGI dès 2018. Il savait pertinemment qu’une telle trahison se terminerait par le peloton d’exécution mais la cruauté sans limite de Kharpov lui était devenue insupportable.

Son fils ainé avait été tué en Tchétchénie et son cadet venait de succomber dans l’attaque de son char près de Kiev. À peine âgé de vingt ans, le jeune conscrit n’avait jamais voulu partir au front et tuer ses cousins slaves.

Mais la pression des services de police et la position délicate de son père l’avaient empêché de déserter. Il aurait préféré fuir en Finlande comme nombre de ses camarades, mais il n’avait pas osé.

Et maintenant il était mort, songea Andreï avec des larmes dans les yeux.

Il avait perdu deux fils, la chair de sa chair et il ne s’en remettrait jamais. Ne lui restait que sa petite dernière, Tatiana, qui était désormais suivie par un psychologue. La perte de ses frères l’avait traumatisé et elle s’était enfermée dans un mutisme obsédant.

À dix sept ans, elle était devenue l’ombre d’elle même et ne supportait plus la moindre tension.

Andreï croisa quelques jeunes femmes à la mine sombre qui cherchaient des clients désespérément dans une ville aux aboies. Depuis deux ans la prostitution avait explosé, avec son cortège de cruautés, et des milliers de foyers sans ressources s’y adonnaient en dernier recours.

Il était effaré par le désastre économique que subissait son pays. La guerre d’occupation en Ukraine avait transformé sa nation en paria. Ses dirigeants étaient infréquentables et se cachaient dans des bunkers au Kremlin sans même oser sortir de Moscou.

Andreï soupira longuement et caressa son chien longuement. Il était lassé par cette dictature sans fin. Soixante dix ans de communisme écrasant avaient laminé son pays et l’URSS avait fini par s’effondrer.

Mais l’histoire n’avait pas fini de le martyriser et les oligarques proches de Kharpov avaient mis la main sur le pays comme des chefs de cartel sans foi ni loi. Le pillage en règle des matières premières les avait rendu richissimes et ils s’étaient empressés de favoriser l’accession au pouvoir de leur nouveau tsar.

Andreï sourit tristement en pensant aux théories fumeuses de certains journalistes occidentaux qui espéraient une rébellion interne. Quelle blague, et quelle méconnaissance de son pays.

Le premier cercle de milliardaires avait toujours comploté pour amener Kharpov aux fonctions suprêmes. Ils l’avaient repéré dès ses premières années à la Stasi.

Ils avaient tout de suite compris qu’un paranoïaque psycho rigide comme lui serait l’homme idéal. Elevé dans une famille pauvre près de Vladivostok, Kharpov s’était fait repéré par son sadisme sans pareil dans les services de renseignement et son ascension dans les cercles du pouvoir avait été fulgurante.

Anatoli Kharpov jouissait désormais d’un pouvoir sans limite mais il n’était que la marionnette consentante d’une vingtaine d’oligarques surpuissants.

Il entendit les sirènes de la sécurité civile se déclencher et se rappela qu’il ne s’agissait que d’un entraînement. La propagande locale entretenait le mythe d’une attaque de l’OTAN et continuait à museler l’opinion.

En deux ans, plus de quarante mille manifestants avaient été arrêtés dans des regroupements contre la guerre et les camps de travail en Sibérie orientale explosaient sous l’arrivée d’opposants politiques.

Son pays était devenu une prison géante avec plus de 20% de la population emprisonnée. Les autres vivaient péniblement dans un bagne gigantesque où il ne fallait jamais exprimer ses pensées de peur de finir enfermé.

Andreï se rappelait de la catastrophe économique qui durait depuis de longs mois. Les sanctions occidentales avaient étouffé les grandes villes comme les tanks en Ukraine.

Le rouble ne valait plus rien, même pas la valeur du papier. La bourse de Moscou avait été rouverte en grandes pompes en mai 2022 et s’était écroulée en une journée. Le Krach bancaire qui s’en était suivi avait entraîné la faillite des six premières banques du pays.

Tous ceux qui n’avaient pu retirer leurs économies de leur banque habituelle avaient tout perdu. La garantie des dépôts n’existait qu’en Occident et des milliards de roubles s’étaient envolés en fumée.

Andreï en était presque à regretter les temps lugubres de l’URSS. Les magasins semblaient encore plus vides que dans les années cinquante et les tickets de rationnement ne permettaient plus d’apaiser la faim.

Seuls les privilégiés du système, les services de sécurité et l’élite au pouvoir profitaient encore de produits étrangers et d’aliments de qualité. Sans l’aide internationale de certains pays asiatiques ou de rares alliés, la famine aurait déjà gagné tout le territoire.

La guerre était un désastre mais ses conséquences sur les innocents des deux côtés étaient effroyables, songea Andreï en observant les trottoirs glacés.

Il avait l’impression que son pays était maudit. Pourquoi cette succession sans fin de dictateurs épouvantables depuis plus de deux siècles ? Pourquoi cet acharnement à détruire son propre peuple et les pays voisins ? Pourquoi tous ces morts ?

Il n’avait pas la réponse et n’y comprenait plus rien. Il se sentait déprimé et acculé. Sans ses contacts réguliers avec les services étrangers, il n’aurait jamais pu supporter cette chape de plomb.

Son seul espoir était d’enfin déstabiliser le gouvernement en place et de renverser le cours de l’histoire. Il ne pouvait plus reculer.

Dès l’été 2021, il avait envoyé des messages chiffrés par ondes courtes aux services de l’ouest. Il les avait averti de la prochaine invasion de l’Ukraine, il leur avait donné tout le timing de l’opération.

Mais personne ne l’avait cru. Il avait failli devenir fou en voyant l’immobilisme des occidentaux et ne comprenait toujours pas pourquoi ils n’étaient pas intervenus.

Il connaissait parfaitement Kharpov pour avoir lu toutes les analyses psychologiques du FSK.

Il était décrit comme un voyou de seconde zone, un chef de gang habitué à terroriser ses concurrents dans des ruelles sombres. Il s’exprimait d’ailleurs comme tel, sans aucune retenue, dès que les caméras étaient éteintes.

Son atout majeur était le bluff. Il adorait intimider ses proies et avait très vite compris que son aspect froid et imprévisible inquiétait ses interlocuteurs.

Andreï comparait souvent Kharpov à un serpent. Un prédateur glacial et glaçant.

Il était convaincu que plus rien ne l’arrêterait, sauf l’OTAN.

Kharpov adorait le luxe, les grands vins et la luxure. Il n’avait absolument aucune envie de finir dans les flammes d’une guerre nucléaire et il ressentit une joie intense quand il avait eu carte blanche pour dévaster l’Ukraine.

Andreï n’avait toujours pas compris pourquoi les armées européennes ne s’étaient pas regroupées en Ukraine pour faire des manœuvres et impressionner l’adversaire.

Pourquoi cette peur sidérante ?

Il savait que Kharpov n’appuierait jamais sur le bouton du feu nucléaire. Tout le FSK le savait. Il l’avait quasiment crié aux services de renseignement européens mais personne ne l’avait cru.

Ou n’avait voulu le croire, pensa-t-il amèrement.

Il commençait à se demander si l’immobilisme militaire des occidentaux n’était pas davantage lié à la dépendance énergétique, avec sa galaxie d’influenceurs corrompus.

Il avait lu les grandes déclarations d’élus en Europe annonçant un changement brutal de stratégie d’approvisionnement et il avait été dubitatif.

Il ne s’était malheureusement pas trompé. Après la chute de l’armée ukrainienne, l’occupation du pays et malgré des escarmouches quotidiennes avec les maquisards, le monde les avait oublié.

Les sanctions continuaient à affaiblir l’économie de façon dramatique. L’embargo sur de nombreuses marchandises les avait rétrogradé à un pays du tiers monde, mais la junte au pouvoir perdurait.

Il estimait que moins de 10% de la population possédait 90% des richesses de son pays. Les milliards du gaz et du pétrole continuaient à remplir les poches des oligarques et des affidés du pouvoir.

Les occidentaux n’avaient quasiment pas réduit leur consommation effrénée de gaz sibérien et la plupart des honorables correspondants de Kharpov étaient revenus dans les conseils d’administration de ses grandes entreprises.

Circulez y’a rien à voir, pensa Kharpov en grelottant sous la neige éparse.

L’occident s’était donné bonne conscience en envoyant des armes, certaines datant de la guerre froide, et en accueillant des millions de réfugiés. Certes, il convenait que c’était le moins qu’ils puissent faire, et d’autres pays en guerre n’avaient pas eu cette chance.

Mais il était toujours sidéré de voir l’abandon militaire de l’Ukraine. Kharpov avait eu l’autorisation de détruire un pays entier et personne n’avait bougé.

Hallucinant, marmonna-t-il en regardant autour de lui.

Andreï était persuadé d’être régulièrement suivi par le contre espionnage et il changeait constamment d’itinéraire pour se rendre au parc. Il ne devait sa survie qu’à une paranoïa de tous les instants. Comme Kharpov, songea-t-il amèrement.

Il sentit son chien qui se figeait et le vit regarder fixement une ombre sur le banc qu’il avait quitté depuis moins d’une heure.

Un vieil homme courbé sur une canne semblait fasciné par les rares pigeons faméliques qui tournaient autour des passants. Il grelottait en lançant du pain rassi aux oiseaux qui se battaient pour des morceaux minuscules.

Il avait l’impression de voir ses compatriotes en observant la scène et se rapprocha lentement.

Son chien grogna longuement et hésita à s’avancer.

Vetrov le calma de son mieux et vérifia les alentours. Il examina chaque visage qu’il croisait et scruta les groupes de retraités qui jouaient aux échecs avec de grandes couvertures sur les épaules.

Il était obligé de voir le mal partout. Malheureusement, tous ses amis qui avaient tenté de communiquer avec les services étrangers avaient fini avec une balle dans la tête ou dans des conditions atroces aux confins de la Sibérie.

Il se demandait encore comment il n’avait pas été démasqué et se mit à croire à la chance.

Il s’assit lentement sur le banc signalé par les marques à la craie et caressa son chien en lui parlant doucement.

- Vous n’avez pas été suivi ? Murmura-t-il en regardant ses pieds.

Philippe eut du mal à l’entendre au milieu des rafales de vent glacé et s’adossa contre le bois dur. Il fit semblant de regarder un vieux guide des horaires de bus qui était déchiré sur les côtés.

- Comment savoir ? Répondit-il d’une voix lasse. Nous avons été lâchés par la DSGI, le pouvoir vient de changer de mains en France et…

- Vous plaisantez ?

- J’ai une tête à plaisanter ?

Philippe sentit que Vetrov se figeait en assimilant ce qu’il venait de dire.

- Alors l’opération est annulée ?

- Certainement pas, désormais nous agirons seuls…

- Mais vous êtes complètement cinglé, sans l’appui de vos services, vous ne rentrerez jamais chez vous, c’est du suicide.

Philippe lança du pain dur à un pigeon et regarda vers un étang glacé.

- Possible, mais vous pensez que j’ai fait tout ce chemin pour abandonner ? Vous pensez que j’ai le droit de ne pas arrêter le bourreau des ukrainiens ? Qui le fera si nous n’essayons pas ?

Philippe eut du mal à ne pas s’énerver. Il était épuisé par sa fuite éprouvante deux jours plus tôt.

Les maquisards ukrainiens les avaient récupéré par miracle après leur atterrissage en urgence. Alan avait réussi à viser une grange pleine de foin et le choc dans les ballots de paille avait amorti le choc violent.

Ils avaient des contusions sur tous les membres, Brian avait un bras cassé et Charles-Edouard ressemblait à un zombie avec ses yeux au beurre noir mais ils avaient pu s’extirper de l’épave tordue.

La formidable solidarité des ukrainiens avait fait le reste et ils avaient embarqué de nuit dans un train à bestiaux pour la frontière russe. Tout le bétail et les ressources agricoles étaient continuellement saisies par les forces d’occupation et les trains étaient mal surveillés.

Le harcèlement des maquisards les empêchait de tout contrôler, se rassura Philippe.

Ils avaient voyagé dans des conditions dantesques pendant plus de onze heures, au milieu des bouses puantes et des vaches paniquées. Leur odeur pestilentielle avait repoussé les chiens des militaires dans plusieurs gares et ils s’étaient cachés sous la paille fumante à plusieurs reprises.

Avant de mourir, Vlad Zadinsky lui avait confié l’adresse de cousins installés à Moscou. La plupart des ukrainiens avaient de la famille en Russie et ils n’avaient jamais compris cet acharnement contre un peuple frère.

Ils avaient été récupérés dans une gare de triage par des résistants russes qui les emmenèrent dans un vieux HLM en périphérie de Moscou.

Cachés sous des couvertures dans une camionnette de livraison de charbon, ils étaient recouverts de suie et heureusement méconnaissables à leur arrivée à destination.

Philippe s’était empressé de reprendre contact avec Vetrov et de lui fixer un rendez-vous.

- Les badges et les accréditations sont sous votre jambe droite, je vous retrouve à l’endroit prévu après l’opération…ne le ratez pas cette fois, murmura l’agent du FSK.

Il se leva doucement en grimaçant et passa devant Philippe comme s’il ne l’avait jamais vu.

- Bonne chance Duchemin, vous en aurez besoin…

-----

Bianca essayait de garder son calme en observant la douzaine de journalistes triés sur le volet, installés dans le salon Raspoutine au premier étage du Kremlin. Des dorures chargées recouvraient le plafond et des colonnes en marbre italien impressionnaient les rares visiteurs.

Sans les badges officiels et les documents falsifiés transmis par le Colonel Vetrov, jamais Bianca et Brian n’auraient pu accéder à la conférence de presse d’Anatoli Kharpov.

Depuis plusieurs mois, le maître de la grande Russie organisait des rencontres parfaitement contrôlées avec des journalistes russes et étrangers.

Toutes les questions étaient connues à l’avance, corrigées et reformulées. Chaque participant était examiné sous toutes les coutures et devait passer sous les fourches caudines du FSK.

Kharpov adorait montrer sa puissance au monde sidéré et se vantait d’avoir sauvé la patrie de forces obscures venues d’ailleurs.

Sa victoire à la Pyrrhus en Ukraine ne changeait rien à son comportement délirant, pensa Bianca en le regardant calmement. Elle l’aurait volontiers égorgé devant les caméras du monde entier mais elle avait choisi de respecter le plan prévu.

Restons professionnels, songea-t-elle en se contenant.

Kharpov toussota brièvement, but un verre d’eau minérale et regarda la caméra à trois mètres devant lui. Son visage possédé illumina les écrans de contrôle dans le salon luxueux et tous les regards convergèrent sur Ivan le Terrible, comme l’appelaient les ukrainiens.

Kharpov adorait ces moments intenses pendant lesquels tout le monde était pendu à ses lèvres. Il en tirait une jouissance considérable et attendait ces conférences de presse avec impatience.

Il avait pris sa revanche sur l’occident corrompu. Il avait humilié toutes les armées européennes en les empêchant d’intervenir. Et même les américains n’osaient plus bouger le petit doigt, pensa-t-il dans un spasme de plaisir.

Il était devenu le maître du monde. Plus rien ni personne ne viendrait barrer sa route glorieuse. Son peuple était muselé, les médias d’opposition avaient tous été éliminés et son pays était quasiment coupé de l’extérieur.

Dès l’occupation de l’Ukraine, il avait fermé toutes les frontières du pays et empêché les départs massifs vers la Scandinavie et l’Europe centrale. Aucun passeport n’était désormais délivré et tous les visas vers l’étranger avaient été refusés.

Son peuple ne pourrait plus quitter son empire et se faire dévoyer par des occidentaux dégénérés.

- Chers concitoyens, chers amis, chers patriotes, je suis heureux de vous retrouver pour parler aujourd’hui de notre empire éternel. Nous avons réussi à combattre les forces corrompues de nos voisins et leur avons montré la voie de la rédemption.

Nous sommes la lumière, nous sommes la solution vers la démocratie salvatrice. Nous saurons laver les âmes noircies par le vice et la déchéance humaine. Nous sommes leur salut.

Si je viens devant vous, c’est aussi pour vous exprimer ma gratitude.

Vous avez su me soutenir dans ce grand dessein et vous associer à la victoire de notre grande patrie. Notre opération sécuritaire n’est pas terminée.

J’ai décidé de continuer ma quête de l’absolue vérité et de sauver d’autres peuples opprimés.

Très prochainement, je vous informerai de mes projets humanitaires qui permettront de…

Bianca avait envie de vomir. Elle faisait semblant de prendre des notes en sténographie mais avait un mal fou à se concentrer. Vetrov leur avait raconté que la prochaine cible de Kharpov était les pays Baltes et elle était horrifiée en imaginant les missiles nucléaires tactiques s’écraser sur Riga ou Vilnius. D’après les estimations du Colonel russe, plusieurs millions d’habitants mourraient en quelques minutes dans un fracas infernal.

Elle savait que désormais la France n’interviendrait pas et que les américains resteraient dans leurs casernes. Les nouveaux présidents en place étaient totalement asservis par Kharpov et aucun ne bougerait.

Elle faillit se sentir mal et prit une pastille mentholée pour évacuer la nausée.

Un journaliste du seul média officiel attendit la fin du discours avec un regard illuminé et le dos parfaitement droit. Il demanda la parole et posa sa question.

- Cher président de toute la Russie, pensez-vous que nous pourrons vaincre contre l’occident agresseur ? Pourrez-vous nous sauver des forces du mal ?

Kharpov jubila en regardant le vieux reporter à la mine grave. Il prit son temps pour répondre et articula lentement en regardant ses mains jointes. Ses ongles étaient parfaitement manucurés car il prenait grand soin de son apparence.

Il passa la main délicatement sur sa moustache noire et recoiffa sa mèche gominée sur le côté.

- Nous sommes du côté du bien, nous sommes les vainqueurs. Nous écraserons tous ceux qui veulent s’en prendre à nous. Nous détruirons toutes les armées ennemies.

Nous sommes invincibles !

Il se leva d’un air martial et leva son arme de poing vers le plafond. Il tira plusieurs coups de feu sous les yeux terrifiés de plusieurs techniciens. Du plâtre se répandit sur les journalistes et plusieurs toussèrent discrètement en priant pour ne pas se faire remarquer.

Bianca n’en revenait pas. Elle avait vu des tordus et des psychopathes dans sa carrière d’agent spécial mais là c’était le pompon, songea-t-elle.

Comment ce taré avait-il pu accéder au pouvoir et assassiner des millions de gens ? Pourquoi personne ne l’avait jamais arrêté ? Comment avait-on pu tolérer de tels crimes de masse ? Pensa-t-elle à toute vitesse.

Elle aurait volontiers écrasé le crâne de ce malade contre un mur mais Brian lui fit un signe apaisant. Il avait remarqué l’énervement de sa femme et il espérait encore sortir vivant du Kremlin.

Kharpov poussa un cri rageur et tira de nouvelles balles en détruisant un lustre en cristal, qui se maintint par miracle sur son attache.

- Gloire à la patrie ! Gloire à la Russie !

Il attendit que les caméras s’éteignent et fit un signe méprisant vers l’assistance.

- Dégagez-moi ces rats d’égout, soupira-t-il en indiquant les journalistes à ses gardes du corps.

Il allait quitter la salle avec une moue dégoutée quand il aperçut une journaliste italienne au premier rang. Il fut subjugué par sa beauté exceptionnelle et s’arrêta subitement.

Il s’approcha de sa proie avec un sourire lubrique et la reluqua de haut en bas. Les courbes voluptueuses de Bianca semblèrent l’époustoufler et il se plongea dans son décolleté offert aux quatre vents.

Ses seins parfaits et ses mensurations divines l’empêchèrent de réfléchir et il admira la journaliste pendant plusieurs secondes dans un silence assourdissant.

- Vous êtes ?

- Bianca Di Roma, Italia News International…

Kharpov la regarda attentivement et sentit des frissons l’envahir. Malgré son physique disgracieux et ses tics nerveux, il se considérait comme un séducteur irrésistible. Son immense pouvoir lui permettait de conquérir des dizaines de jeunes femmes, même s’il oubliait qu’elles étaient rémunérées par ses assistantes.

Il prit la main droite de Bianca et lui fit un baise main d’une lenteur étudiée.

Il sentit une vague réticence et se dit qu’il l’impressionnait.

- Je ne le fais que très rarement mais j’aimerais vous accorder une interview privée…je pars pour ma datcha dans quelques minutes…accepteriez-vous de vous joindre à nous ?

Bianca fit semblant d’hésiter et fut ravie de voir le poisson mordre à l’hameçon. Peu d’hommes pouvaient résister à son corps de rêve et son regard brûlant convainquait les rares hésitants.

Elle minauda un quart de seconde et fit une courbette devant le tsar de toutes les Russies.

- Avec grand plaisir monsieur le Président, ce sera un grand honneur…

-----

Bianca attendait au bord d’un lit immense dans une chambre glauque recouverte de moquette rouge sur les murs avec un immense miroir au plafond. Le maître des lieux faisait une toilette appuyée et se parfumait abondamment.

Il sortit subitement de la salle de bains luxueuse avec un slip en cuir noir trop moulant et des bracelets de force aux poignets. Il tenta de bomber son torse poilu et se grandit péniblement en marchant sur la pointe de pieds. Son visage vérolé et sa coiffure aux relents inquiétants auraient pu terrifier Bianca mais elle eut presque envie de rire.

Le monstre qui la fixait avec envie lui sembla tellement grotesque qu’elle faillit le prendre en photo pour le montrer à ses meilleures amies.

Parfaitement consciente qu’une nouvelle occasion ne se représenterait pas, elle fit semblant d’admirer la musculature inexistante du bourreau.

Kharpov lui demanda de faire un strip tease langoureux avant de passer aux préliminaires. Il était en transe en regardant sa nouvelle victime et avait du mal à se contenir. Il venait d’avaler deux pilules de Vincra et il espérait que son appareil génital réagirait enfin.

Il avait déjà eu des pannes à répétition malgré l’abus de pilules bleues et son engin tarabiscoté faisait parfois ricaner ses conquêtes.

Il éteignait toutes les lumières pendant ses acrobaties par peur de montrer son appendice ridicule et utilisait une cravache pour punir toutes celles qui osaient se moquer.

Bianca n’avait pas refusé la proposition malhonnête de Kharpov après une interview expresse et elle espérait mettre fin rapidement à ce supplice.

Elle se déshabilla lentement et laissa apparaître sa lingerie fine affriolante. Aucun homme ne résistait jamais à son corps affolant et les broderies noires mettaient encore plus ses formes en valeur.

Kharpov alluma une enceinte avec son smartphone et les chœurs de l’armée rouge envahirent la pièce dans des sons envoûtants. Il était au bord de l’apoplexie en fixant chaque centimètre de la peau dorée de Bianca.

Dansant lentement en accompagnant les chants lancinants, elle lui fit signe de s’approcher. Kharpov bavait littéralement en l’observant et arriva à quatre pattes sur le lit en poussant des grognements impatients.

Il tendit les mains vers sa poitrine offerte et sembla prêt à la dévorer. Le cou tendu vers son objectif, il ne vit pas la seringue que Bianca venait d'extraire de son bas résille.

Elle allait frapper la jugulaire d’un coup sec quand une main ferme lui saisit le poignet avec une force inimaginable.

Kharpov poussa un cri d’horreur et se recula vivement.

Le garde du corps à l’allure de colosse tenta de casser le bras de Bianca mais elle parvint à se faufiler sous le géant bodybuildé. Elle parvint à tirer le bras puissant vers le bas et poussa son adversaire en criant. Il alla s’écraser sur Kharpov qui pesta bruyamment.

Un deuxième garde du corps arriva en trombes et fut subjugué par les formes de Bianca. Cette hésitation lui valut un coup violent dans les testicules et il hurla de douleur en se tordant au sol. Des balles fusèrent dans la chambre saturée d’odeurs lourdes et Bianca aperçut deux gardes qui la visaient consciencieusement.

Elle n’avait aucun espoir de s’enfuir et se prépara à être transpercée de balles quand ils s’écroulèrent sur la moquette épaisse en braillant.

Brian venait de leur fracasser le crâne avec sa caméra et ramassa les pistolets automatiques à une vitesse sidérante. Il abattit rapidement plusieurs sbires trop musclés et fit un certain nombre de petits trous rouges dans les fronts ennemis.

Bianca ne fut pas en reste et saisit un fusil d’assaut tombé sur un tapis persan. Elle arrosa toute la pièce avec un cri rageur et réduisit au silence une dizaine de gardes du corps qui avaient osé affronté une faible femme en lingerie fine.

Des odeurs de poudre et de sang frais saturaient l’atmosphère et Bianca admit qu’il était urgent de déguerpir. Kharpov avait réussi à s’enfermer dans la salle de bains et elle réalisa qu’elle ne pourrait l’éliminer.

Folle de rage, elle tenta de détruire la porte avec plusieurs rafales mais la porte blindée semblait résister.

Brian la saisit par le bras et la guida de force vers la sortie.

Elle n’en revenait pas d’avoir échoué si près du but et faillit faire demi-tour. Brian la traîna furieusement vers le parking de la datcha et visa rapidement le chauffeur d’une limousine noire. Il attrapa les clés dans sa poche de smoking et se rua derrière le volant.

Bianca tira une dernière rafale sur la porte d’entrée et plongea sur la banquette arrière en criant.

Brian accéléra violemment et fit des dérapages incontrôlés sur la route enneigée. Le véhicule blindé fut recouvert d’impacts de balles mais les vitres résistèrent à l’assaut meurtrier.

Il poussa le moteur au maximum et disparut dans des crissements de pneus. La nuit enveloppa le véhicule officiel et il put enfin allumer ses pleins phares.

Des haies sans fin de bouleaux accompagnaient la route sinistre et Brian eut du mal à se repérer. Il aperçut les feux de ses poursuivants dans ses rétroviseurs et approcha des 180 km/h. Il avait beau être un pilote expert, il n’était pas très confiant. Rouler à cette vitesse sur une route sinueuse dans une forêt dévorante n’était pas l’idée du siècle et il sentit sa chemise lui coller à la peau.

Bianca vérifia son GPS et lui donna des ordres brefs. Elle se rhabilla en catastrophe en s’accrochant à l’habitacle et tenta d’apercevoir les signaux des maquisards.

Elle lui hurla un ordre à la dernière seconde. Brian fit une embardée acrobatique et dérapa longuement vers la droite dans un chemin de terre.

Il pila furieusement contre des arbres et s’écrasa violemment contre les troncs grisâtres.

Le choc terrible les assomma un instant. Ils entendirent des voix fortes et tentèrent de reprendre leurs esprits.

La porte du conducteur s’ouvrit brutalement dans un grincement.

- Magnifique créneau ! Intervint Alan. Il attrapa Brian par le bras et lui donna une grande gifle revigorante. Debout matelot, on a encore du boulot !

Il le guida vers une moto d’enduro et l’obligea à s’installer derrière lui. Brian dodelinait de la tête et semblait ailleurs. Il avait l’épaule luxée et des estafilades sur tout le visage. Bianca n’avait pas été épargnée non plus par leur fuite éperdue.

Son bras gauche avait été transpercé par une balle et ses douleurs costales lui faisaient affreusement mal. Elle se cala péniblement derrière un maquisard et se laissa transporter en essayant de ne pas hurler.

Le chemin forestier était rempli de nids de poule et elle crut qu’elle allait s’évanouir. Elle fut vaguement rassurée quand elle vit l’entrée d’un souterrain datant de la guerre froide et finit par croire que son calvaire se terminait.

Désormais tout reposait sur Philippe qui devait être en train de se préparer.

-----

Transpirant abondamment sous son masque en silicone, Philippe suivait Andreï Vetrov de son mieux dans le dédale de couloirs du Kremlin. Il avait passé la nuit à répéter le moindre geste avec l’agent du FSK et il n’était pas persuadé de ressortir vivant du palais impérial.

Il observa les tableaux immenses de tsars russes et de dirigeants soviétiques qui semblaient le regarder fixement.

Il tenta de ne pas tressaillir en apercevant les dizaines de gardes nationaux en tenue bleue et blanc qui tenaient fièrement leur fusil d’assaut vers le haut.

Des groupes de conseillers semblaient comploter dans des bureaux au silence oppressant et Philippe tenta de ne pas trop les observer.

Il savait qu’il n’aurait pas de seconde chance et que son retour en France serait plus qu’hypothétique. Sans le soutien logistique de l’ambassade et de la DSGI, ses chances de survie étaient quasiment nulles.

Il acceptait cette mission suicidaire en pensant à tous les innocents qui avaient péri sous les bombes. Il pensait à ces centaines d’enfants qui avaient juste voulu vivre en paix et qui étaient morts pour rien.

Il sentit un grand calme l’envahir et se concentra sur sa dernière mission. Il ne se considérait pas comme un héros mais comme un humaniste. Il allait enfin pouvoir arrêter Kharpov et ses massacres sans fin. Il ne reculerait pas.

Vetrov s’annonça à la secrétaire particulière d’Anatoli Kharpov. Il avait fait fabriquer tous les faux papiers et badges d’accès de Philippe par ses collègues du FSK mais il sentit une pointe d’inquiétude quand les documents furent longuement scannés.

La secrétaire revêche avec son chignon gris et son regard perçant scruta les deux intrus dans son bureau minuscule et finit par les annoncer à son maître.

Vetrov entra dans le bureau immense du tsar de toutes les Russies et attendit derrière une immense table de plus de dix mètres de long.

Philippe resta patiemment derrière l’officier du FSK et n’osa pas regarder Kharpov qui signait des décrets avec des gestes nerveux.

- Qu’est-ce que vous voulez encore Vetrov ? Vous ne voyez pas que je suis occupé, bordel de merde ?

- Vous m’avez demandé de vous apporter les photos aériennes des bases lituaniennes et…

- Ah, oui…putain, je vais les écraser ceux-là…ils n’auront même pas le temps de dire ouf qu’ils seront vaporisés en poussière…ça me changera de cette chienlit en Ukraine où j’ai perdu tellement d’hommes…salopards de maquisards, je leur couperai les couilles un à un…

Andreï Vetrov étala les clichés sur la longue table blanche et attendit au fond de la pièce que Kharpov veuille bien les regarder. Aucun officier, quel que soit son rang, ne pouvait l’approcher à moins de trois mètres et il préféra respecter la consigne.

Le maître du Kremlin finit par s’approcher des clichés militaires dont la résolution permettait de voir une pièce de monnaie d’un euro.

Philippe savait aussi que les photos satellites qui circulaient sur internet étaient censurées par les services de renseignement alliés et n’offraient que des vues lointaines.

Kharpov poussa des grognements dubitatifs et s’attarda longuement sur les batteries anti-missiles livrées par les américains.

Philippe entendit un léger toussotement de Vetrov et reconnut le signal.

Il s’approcha lentement d’une table roulante recouverte de blinis au caviar et passa la main sous le plateau en métal doré. Il sentit la forme reconnaissable d’un pistolet Makarov et détacha le scotch gris délicatement.

Les collègues de Vetrov avaient fait pression sur plusieurs employés du palais impérial pendant des jours et avaient fini par les faire craquer.

Philippe se plaça derrière le dos de Vetrov et arma l’arme de poing avec une extrême lenteur.

L’agent russe se décala lentement et lui laissa un angle de tir idéal.

Il n’hésita plus et ressentit un calme effrayant comme si tout se passait au ralenti.

Kharpov sentit des mouvements sur le côté et les regarda bizarrement.

Philippe tira plusieurs coups de feu et Kharpov s’écroula sur les photos dans des jets de sang rougeâtres. Il eut un rictus de mépris en se tétanisant et tenta de ramper vers Philippe.

- Je t’emmerde putain d'espion…balbutia-t-il dans un hoquet sanguinolent et il ne bougea plus.

Philippe lui tira une balle dans la tête et se retourna en hâte.

Deux gardes du corps venaient de fracasser la porte et mitraillèrent le bureau avec leurs fusils d’assaut. Philippe et Andreï furent criblés de balles et ils s’écroulèrent sur le marbre noir.

Dans un dernier souffle de vie, Philippe regarda les yeux figés de Kharpov.

Il avait accompli sa mission. Il avait débarrassé la planète d’un criminel de masse qui ne pourrait plus faire le mal. Il pouvait partir en paix. Il pensa à Alexia une dernière fois et son cœur s’arrêta.

◆◆◆

 




Epilogue



Philippe se releva dans un sursaut de peur et poussa un cri d’effroi. Recouvert de pansements de la tête aux pieds, il vit un lit blanc immaculé sous ses jambes meurtries et fut ébloui par la lumière crue.

Des bruits électroniques sur un moniteur diffusaient une ambiance angoissante. Il repensa à son cauchemar et vit arriver une infirmière en panique.

- Où suis-je ? Parvint-il à prononcer avec la bouche sèche.

- Dans une base de l’OTAN en Pologne…vous avez été rapatrié par des maquisards…

Philippe se rallongea péniblement en sentant des douleurs atroces sur tout son corps. Il eut un flash et se rappela les images d’horreur dans le camp de l’ONU à Sylkiv.

A peine était-il arrivé au camp de réfugiés que des missiles avaient semé la mort dans le champ boueux recouvert de tentes blanches et rouges.

Il n’avait même pas pu contacter son équipe à Kiev alors qu’il devait se rendre le lendemain à l’hôtel Métropole. Il se revoyait, projeté dans les airs sous l’onde de choc des bombes au phosphore et réclama davantage d’antalgiques.

Il s’apaisa difficilement et vit un téléviseur fixé au plafond dans le couloir de service.

Une présentatrice au brushing parfait annonçait les dernières nouvelles avec un accent prononcé. Il reconnut le flash spécial d’USNews avec son bandeau rouge angoissant et lut le message défilant.

« Anatoli Kharpov est mort ce matin à Kiev. D’après des sources fiables, il aurait succombé à un arrêt cardiaque lors de son repas d’anniversaire en compagnie d’Anton Sirguine. La Russie a déclaré que des élections anticipées serait organisées dès le mois prochain.

Nous sommes en direct avec notre envoyé spécial à Kiev, Jonathan Quest, pouvez-vous nous… »

Philippe n’écoutait plus et se laissa envelopper par le brouillard de morphine.

Il ne sentait plus grand chose mais il était sûr que le cauchemar venait de s’arrêter.

Sa mission avait à peine commencé qu’elle était déjà terminée.

Il pensa à l’effroyable ironie de la situation et se rendormit rapidement.

Le karma avait frappé et il était enfin apaisé.
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